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VOYAGEUR 

FRANÇOIS. 


LETTRE CCCXVIII.. 

GENEVE, 

Figurez-vous , Madame dans un 
pays ferrite , deux coteaux parfaite¬ 
ment cultivés, ornes de maifons cham¬ 
pêtres , d'habitations riantes, &, au 
milieu, un vafte baflin formé par le lac 
Léman , qui, comme une petite .nier, 
dont il eft l'image, a les ports, fa na¬ 
vigation , fes calmes , fes tempêtes • 
fes fureurs, fes naufrages. G'eft fur fc s 
bords , ou plutôt fur la rivière dit 
Rhône, dans une fituation délicieufe, 
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Geneve; 


que Geneve fe préfente en amphithéâ¬ 
tre , 6c domine fur la campagne. 

Plus loin vous voyez une perfpeûive 
variée , bornée, par de hautes mon- 
iagnes, dont l'alpetf agrefte 6c fauvage 
offre un contraire agréable avec les 
P.iyfages.qui fonr au-aelïbus. Les unes 
s'élèvent derrière les autres en mille 
formes capricicufes 9 6c paroi fient 
comme autant de monts argentés, lorf- 
que, dans les beaux jours , elles.font 
éclairées par les rayons du foleil. 

La Ville eft petite, 6c ne contient 
guere que vingt mille Habitans ; mais 
elle eft ancienne, 6c étoit déjà connue 
du tems de Céfar , qui s’en fer voit 
comme d’un boulevard contre les Hel- 
vétiens, & de barrière contre les Na¬ 
tions Germaniques qui troubloient l’if 
talie & les Gaules. Soumife fucccfiivo- 
ment aux Romains t aux Francs , aux 
Allemands 6c aux Rois de Bourgogne, 
jnfqu’au milieu du onzième fiecle, 
elle fecoun enfin le joug, 6c devint 
une Ville Impériale, qui eut fon Evê¬ 
que pour Prince ou pour Seigneur 
car l’autorité Epifcopale étoit tem¬ 
pérée prr celle des Citoyens. 

Les Ducs de Savoie s’attribuèrent 
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ôuflî des droits fur ce petit Etat, &: 
firent différentes tentatives pour s’en 
rendre maîtres ; mais il y réfiftaavec 
courage, foutenu de l’alliance de Fri- 
bourg & de Berne , qui porta le dernier 
coup aux prétentions des Savoyards. 
On exila ceux qui favorifoient le parti 
ennemi ; & ce fut alors , c’elt-ù-dire > 
au feizieme ficelé, que le Confeil des 
Deux-Cent fut établi, & que Gcneve 
prit une nouvelle forme de gouverne¬ 
ment 

Vêts le môme tems., cette Ville eft 
déchirée par les diflentions du Peuple 
& de fes Ëvôques. Un d’entr’eux , 
Pierre de la Baume j irrité du refus 
de quelques demandes qu’il fait aux 
Habitans , aide le Duc foulever le 
pays. Cette conduite le rend odieux ; 
& fon autorité efl abolie par la Réfor- 
mation qui devient générale. Un cer¬ 
tain Lambert avoit commencé à l’é¬ 


tablir ; mais elle ne prit racine que 
lorfque le Confeil, animé du môme 
zcle , eut fait défenfe de prêcher fur 
d autres matières, que celles qui pou- 
voîent Ctre prouvées par l’Ecriture. 
Elle fut univerfellement embraflée eti 
M3î * ^ l’arrivée de Calvin mit le 
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fceau à ce grand ouvrage; 

*L'Evêque voulue en vain s’oppofer an 
progrès ae la nouvel te da firme ; voyant 
«'inutilité de Tes efforts « il forrit de la 


■Ville , excommunia les Genevois 9 
joignit fej forces à celles du Duc de 
Savoie , Sc fit une guerre ouverte à 
l’Erat, qui le déclara ennemi de fa li¬ 
berté, defci droits , & de fa religion# 
Le Prélat, § cn fe retirant à Annecy avec 
fes Chanoines, fe dépouilla d’une auto¬ 
rité qu’il ne pouvoir plus exercer, 6c 
ne confcrva qu'un vain titre, qui efl 
encore affefté à fes SucccfTeurs : la 


■Ville même, oîi ceux-ci font leur 
rélidence, ne pnroît fubfifler &.fefoti- 
tenir, que par la dévotion aux reli¬ 
ques de Saint François de Sales, & 
par l’argent que cette dévotion y 
attire. A Ja vacance du S'ege, le Cha¬ 
pitre , compofé de Nobles ou de Doc¬ 
teurs j niais pauvre , préfente trois 
Sujets au Duc de Savoie, qm en choifit 
un pour Evêque. 

Outre le traité qui uniffoit Geneve 
avec les Bernois, elle fe fortifia encore 
de l’alliance de Zurich, & fur-tout dé 


celle de la France qui l’a conflammentSc 
hautement protégée. Avec cçs fecours 
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elle réfifta aux armes de Charles*Ema- 
nuel, qui» du fein de la paix la plus pro¬ 
fonde,& dans l'obfcurité de la nui ^ten¬ 
ta l’efcnlado,& fe propofa de s’emparer 
de la Cité après en avoir exterminé les 
Habitans. Deux cens Savoyards avoient 
déjà gagne les remparts ; niais ils furent 
à peine apperçus , que les Bourgeois, 
réveillés par les cris de quelques Ci¬ 
toyens , coururent aux armes , & mi¬ 
rent leurs Ennemis en déroute. Une 
partie fut taillée en piece, lo«^ltc fait 
prifonnier ; 6c pour dégoûter le Duc 
de Savoie de pareilles entreprifes , on 
en fit pendre treize des principaux, 
comme Traîtres, Aflafiins 6c Voleurs 
nodhirnes. 

Le Duc fe voyant*repoufle,& fes Offi? 
ciers pris ou pendus, ne fongea plus à 
furprendre une Ville’, qui depuis n’a 
celle de s’enrichir, de fe peupler&.de 
s’embellir. Elle célébré par des fûtes 
& des réjouiflances annuelles, le i x de 
Décembre , jour de l’efcaladè, qui , 
fixé pourladellruftion de fes Habitans, 
fut celui de leur liberté. Audi confer- 
yent-ils toujours précieufement, dans 
l'Arfenal, les échelles, les lanternes, les 
pétards dont fe fervirent les Savoyards 
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pour leur nttaque. On dit mCine que le 
pétard qui devoir forcer la porte , êft 
encore chargé comme il l’étoic, lors¬ 
qu'il fur pointé contre la Ville. 

Le traité de paix qui Suivit cette 
délivrance , porte que tout atte d'ini¬ 
mitié & de haine fera oublié A jamais; 
& que quiconque entreprendra de 
troubler le repos public, fera regardé 
cotiiâtéViolateur des traités. Le Duc 
ne fè réferva aucune prétention ; de 
d’èpuisfette époque , la plus parfaite 
intelligence a régné entré la Savoie 8c 
pEtat de Gencve, que le Roi de Sar¬ 
daigne vient enfin de reconnoitre com¬ 
me Souverain , libre de indépendant. 

Dans le tems que la Ligue travailloi* 
avec le plus de forcéà exclure Henri IV 
de la Couronne, Geneve ofa fe décla¬ 
rer pour ce Prince) qui voulut bien s'en 
Souvenir.Le Nonce du Pape prenant ce 
Monarque d'abandonner la République, 
m ce n’eit pas moi feulement, répondit 
» Henri IV, qui l'ai prife fous ma pro- 
» re&ion ; ce font mes PrédécefTeurs, 
a en reconnoiflance des fcrviccs qu'ils 
» en ont reçus. II eft de la bienfénnee 
» & môme de la jufricc, de ne pas con- 
p treyenir à cet engagement. Je n’aban* 
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>♦ donnerai jamais les Genevois ; cet 
» abandonneraient feroit tort à la Cou- 
» ronne de à la furète de la parole 
» Royale ». . 9 

Qu tiques diflentions internes, dont 
la derniere a éclaté en 1738 , ont de 
tems en tems altéré la tranquillité de 
Geneve. Les Magiflrats avoient éta¬ 
bli quelques impofitions pour aug¬ 
menter les fortifications. Le Pepple 
prétendoit devoir être confulté pour 
une opération de cette importance ; 
des murmures fecrets on en vient aux 
plaintes publiques. Les Magiflrats font 
faire quelques mouvémens dans l’Ar- 
fenal pourenimpoferaux mutins ; mais 
cette précaution de fagefle produit les 
plus tilchcux éclats. Les Citoyens fe 
ibulevent contre les Confcils ; ceux-ci 
veulent foutenir leurs Prépofés, & fe . 
voyent enfuite forcés de les facrifier* 
Alors le lloi prenant le parti de joindre 
fa médiation à celle des Cantons de 
Zurick & de Berne , envoie le Comte 
de Lautrec pour rétablir la tranquil¬ 
lité ; & tout efl heureufement pacifié. 
La fureté efl également établie au 
dehors par deux nouveaux traijés, Pua 
ayec la France en 1749 , & l'autre en 
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,1774 avec le Roi de Sardaigne. 

* Geneve, remarquable par fa fi tua J 
fion j Ton gouvernement , Ton indé¬ 
pendance , fa religion , les arts , foi» 
commerce , n'occupoit anciennement 

3 ue la monragne qui efi comme la clef 
u lac Léman ; peu à peu elle eft def- 
cenduc dans la plaine > où en gagnant 
de l'étendue , elle a perdu dans les 
brouillards du Lac , une partie de fa 
falubrité. On y voit d'aflez beaux édi¬ 
fices , des promenades agréables, des 
rues bien allignées, & toutes les mai- 
fons bâties de pierres ; ce qui prévient 
les incendies , auxquels on apporte 
d'ailleurs un prompt remede,par le bel 
ordre établi pour, les éteindre ; mais 
les pierres > qui fe tirent de Laufane, 
font d'un gris fate , qui donne aux 
maifons un air de poufliere.La Ville eft 
bien fortifiée , fur-tout du côté du 
Prince qu'elle redoute le plus, le Roi 
-de Sardaigne. Dans la partie où les 
fortifications ne font point achevées*, 
elle foutichdroit mal un fiege en réglé ; 
mais le fervice s'y fait comme dans 
une place de guerre. J’imaginois d'abord 
qu'elle »fc gardoit clle-tnûnie ; mais je 
vis avec furpri(V,quc fa Garnifon n'étoit 
formée que de Soldats étrangers. Il y a 
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feulement^ux corps-de-garde,quelques . 

gens de ta République, chargés de* 
l’examen des paffeports , 6c qui 9 en 
cas d’attaque , ne feroient pas d’une 
grande reüource. On peut croire cepen¬ 
dant que chaque Citoyen deviendroit 
Soldat dans le befoin. On permet aux 
Genevois de fervir dans les Troupes 
étrangères ; mais l’Etat ne fournit à 
aucune Puiflance des Corps avoués 9 
6c ne fouffre dans fon territoire aucun 
enrôlement. 1 

Geneve a trois portes qui fe fer¬ 
ment au coucher du foleil , 6c les 
Dimanches pendant le Service Di¬ 
vin. Il n’eft permis , fous* aucun pré¬ 
texte , de les ouvrir avant l'heure 
marquée, qui varie fuivantlesfaifons. 
les entreprifes des Ducs deSavoie ont 
fait maintenir cette police avec la plus 
grande rigueur. Quatre compagnies , 
commandées par un des Syndics, mon¬ 
tent la garde tous les jours, 6c ont.leur 
corps-dc-garde à la Maifon de Ville 6c 
aux portes. Une cinquième, deflinée à ‘ 
remplir les poftes de nuit, l'ert de ren¬ 
fort aux quatre premières. Le Syndic 
cft affidé par deux Membres du Petit 
‘Confi'il, a qui l’on donne le titre de 
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Majors. Ce fervice le fait avec autant 
de régularité, que fi Ton croît à rap¬ 
proche de. l’Ennemi. 

P na difpoféfur les fortifications, 
le long du pays de Vaud, à Une dif- < 
lance limitee , des feux d’une matière 
trcs *c o mbultibl e , qui fe découvrant 
de j un à l’autre ., informeraient 
promptement les Suifl*es du danger oît ■ 
pourrait fe trouver la République. 
On allure le port avec des piloris & 
des chaînes,qu’on ferme en meme rems 

S ue les portes , dans l’endroit oîi le 
hone, fortant du Léman, entre dans 
la Cité, & la divîfe en deux parties 
inégales. .Des chevaux de frife forment 
line barrière acmée de pointes de fer, 
les unes dans l’eau, les autres au-deflus. 
Un corps* de-garde , avec une galerie 
tournante, veille la'nuit fur ce paifage, 
& jouit, pendant le jour, delà double 
vue de la Ville & du Lac. Le foir, on • 
lève un petit pont qui communique 
d’un baltion à ce corps-de-garde ; de 
forte que. la garde môme fe trouve 
enfermée jufqu’au lendemain. 
t Le Rhône, au fortir du Léman, fe 
fépare en deux bras, & forme une Ifle 
qui , avec quelques belles maifons > 
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préfente un ancien édifice appelle U 
Tourd: CSfar.Uii double poni la joint » 
d’un côté , «\ la Ville , & de l’autre » 
au quarticrdc Saint-Gervais, fitué fur 
la rive droite du fleuve. Les prome¬ 
nades publiques font la Treille & lë 
Baftion neuf. La première efl une 
terrafTe très-élevée , ornée d’arbres ; 
la fécondé , un jardin planté de maro- 
niers, d’où l’on découvre une vue 
magnifique. Je ne perle point de 
Plein-Palais , autre promenade qui efl 
hors des nmrs , du côté oh Geneve fe 
montre dans fa plus belle apparence. 
J’étois étonné que les Loix fomptuaires, 
qui s’obfcrvent avec tant de ponâua- 
lite dans cette République, euuent per¬ 
mis les édifices de quelques Particuliers, 
qui, vus de cette promenade, fcmblcnt 
rompre cette égalité, qui doit être le 
premier objet de ces mêmes Loix. 

I/ancienne Cathédrale, aujourd’hui 
l’Eglife de Saint-Pierre, efl un vaflebâ¬ 
timent, d’une architeflure antique, dans 
le gofit des Temples du treizième 
fiecle. Quoique les dedans en foient 
gothiques , Ion portique , foutenu par 
des colonnes d’ordre Corinthien,efl d’u¬ 
ne conflruciion nouvellement élevée 
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fur les delleins d’un Genevois qui a fu 
allier la majeilé, la grandeur & la fim- 
plicité. On n’en a point décoré Tinté* 
rieur par refpeô pour le précepte du 
'Décalogue, qui interdit aux Hebreux 
l’ufage des flatucs & des images : mais 
oh lèroit l’inconvénient d’avoir des 


tableaux, en averriHant le Peuple de 
ne les regarder que comme des monu- 
mens deflinés à retracer, d’une ma¬ 
niéré agréable 6c frappante, les princi* 
. paux evénemens de la Religion ? Les 
premiers Réformateurs ont proferit 
les peintures, c’eft-à-dire , les exem¬ 
ples, & ont fouffert que les épitaphes, 
c’efl à-dire , que des flatteries 6c des 
menfonges deshonoralTent les lieux 
confacres à la vérité. , 

Cette Eglifc, accompagnée de trois 
Tours, occupe l’endroit Te plus élevé 
de la Ville. La Nef eft remplie de bancs, 
oh chaque place a fa lettre ou fon nu¬ 
méro. Celles des Magiflrats s’élèvent 
en gradins dans la partie du Temple, 

3 ui faifoit anciennement le Chœur 
es Chanoines. On voit à côté , dans 
une Chapelle , le tombeau du fameux 
Duc de Rohan, qui mortellement blcflc 
à la journée de Rinfeld, voulut que fes 
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cendres repofaflent A Geneve, oit fa 
Veuve $ Marguerite de Bethüne g plie 
du célébré Duc de Sully * lui fit criger 
un maufolce. Rohan a voit toujours 
eu pne affeûion particulière pour 
cette République qui lui doit plufieurs 
embclliflcmens , fit fijécialement la 
promenade de Plein-Palais > dont il 
fit lui-méme planter les arbres# 

On vante-encore ici l'Arfenal fit 
les Magafins abondamment pourvus 
d’armes fit de munitions. Les Hôpitaux 
ne font pas feulement un afylepour les 
Malades , mais un hofpice pour les 
Pafians , & une reflburce pour de pau¬ 
vres Familles , par la multitude des 
petites penfions qu’on leur diftribuç 
pour les aider à vivre fans f p déplacer, 
La Bibliothèque publique, confidéra- 
ble en livres, en manuferits, en mé¬ 
dailles , fit le College , par les cbn- 
noiflances fit lezcle des ProfelTeurs, 
procurent à une jeunofle ftudieufe , la 
plus brillante fit la plus folide inftruc- 
tion. Le fpperflu des biens Ecdéfiaf- 
tiques, qui fervoit, avant la Réforme, 
à nourrir le luxe du Clergé , a été 
appliqué en partie cet établiirement. 
L'émulation y eft excitée par les prix 
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qiie la République diftribùe elle-mém£ 
fevec lé plus grand appareil* Ce jour là* 
chaqiie Gaffe va en procefiion à la 
Cathédrale, oit font afiemblcs un grand 
iiombre de Spectateurs. Lé Reéteur, & 
quelques-uns des Etudiàns font des Ha¬ 
rangues en latin ; & le premier Syndic 
difiribue des médailles émargent de dif¬ 
férente valeur. L’Enfant qui les ob¬ 
tient , reçoit de fes Parens celles qu’ils 
^voient gagnéei eux-mûmes dans leur 
tlafle ; & ces préfens lui forment 
comme un gage» envers fa famille, de 
fon application & de la continuité 
de fes fuccès. Onze Profeffeurs , avec 
le Re&eur & trois Députés du Confeil 
des Vingt-Cinq, compofent une efpcce 
de Sénat académique, dans lequel font 
difeutées toutes lés affaires qui appar¬ 
tiennent aux 'études* Ces Profefleurs 
peuvent afpirer à la Magiftrature ; Ôc 
phifieurs en effet y font parvenus ; ce 
qui contribue également à entretenir 
1 émulation & la célébrité de l’Aca^ 
demie ; mais alors il faut quitter la 
chaire de Profefleur. 

M. Burlamaqui, dont la réputation 
e/l auffi bien établie dans toute l’Eiw 
ropc par fes excellons écrits, que fa 
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mémoire eft en vénération à Genev c 
par Ton caraûere ôc Ton amour pour 
les Arts , a le premier ouvert le projet 
d'une Ecole gratuite. de de (tin. t 
fc tient deux fois par jour, excepte le 
Jeudi & le Dimanche i un Maître ha¬ 
bile , paye par le Gouvernement, y 
donne des leçons ; le nombre des 
Elevés eft fixé; & à mefure qn ils quit¬ 
tent , leur place eft remplie par d au¬ 
tres qui leur fuccedent# # 

Les Avocats , les Notaires , les Mé¬ 
decins forment des Corps,auxquels on 
n'ert aggrégé qifaprès des examens pu¬ 
blics. Tous les Gens de métiers ont 
nuffl leurs Itéglemens, leurs açprcntil-. 
fages, leurs chefs d’œuvres. Ici chacun 
lit & s’éclaire ; & le Peuple même y 

eft très-inftruit. Je croîs.pou'rrant , 

malgré l’étonnante réputation de M* 
Tronchin, que la Médecine y eft moins 
cultivée que les autres fciences. On eft 
furpris que les Géncvois fâchent n peu 
tirer parti de la proximité des mon¬ 
tagnes , qui pourroient leur fournir 
une infinité de plantes rares, curieufcs 
& utiles , & leur procurer, à peu de 
frais, un Jardin de Botanique fie une 
Ecole d’Iliftoire naturelle. 
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Lè port de Geneve fur le Lac àVec 
des jettées , Tes barques, Tes marchés 
& fa pofition entre l’Allemagne, l’Italie 
& la France, la rendent indufirieufe, 
riche & commerçante. Ses rues» font 
éclairées la nuit ; & l'on a confiant 
fur le Rhône une machine à pompes 
fort fimplc , qui-fournit de l’eau aux 

3 uartiers les plus élevés. On confervc 
ans les greniers une quantité fufiifante 
de bled pour nourrir, pendant deux ans, 
tous les Suietsde la République. Ceux 
qui en ont la dire&ion, font leurs pro* 
vifions dans les tems d’abondance ; mais 
de. peur que ces achats ne haufient le 
prix des denrées , on ne peut les faire 
plus près qu'à quatre lieues de la-Ville. 
Le plupart des familles cuifent le pain 
dans leur niaifon, & tirent le bledd’oit 
elles veulent ; mais les Boulangers & . 
' les Aubergifies font obligés de l’a ch e- 
* ter de l’Etat au prix du Marché. Les 
Soldats reçoivent en grain une portion 
de leur paye, & le Clergé une partie 
dp fes honoraires. Cette difiribution 
difpofe environ du tiers de l’appro- 
vjuqnncmcnt annuel ; & comme c’cfi 
le vieux*bled qui fe vend le premier, 
le nouveau qui le remplace, entretient 
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les provifïûns- fraîches ôc toujours en 
bon ctat. Ce réglement a plus d’une 
fois fauve la Ville de la famine ; mais 
ce n’eft pas encore là Tunique avantage 
que le Peuple peut en retirer ; car 
comme le territoire eft petit, s’il ar- 
rivoit que le Laboureur voifin voulût 
vendre fon grain trop cher, on ouvri- 
roit les greniers publics, $c Ton ren- 
droit ainfi le Payfan plus traitable* 
Malgré la richefle de quelques Par¬ 
ticuliers , on- peut dire qu’en général 
l’Etat eft pauvre.,.par la répugnance 
que témoignent les Génevols pour les 
nouveaux impôts , môme les moins 
onéreux. Son revenu n’excede pas la 
fomrne de çinq cens mille livres de" 
notre,monnoie; mais l’économie aveç 
laquelle il eft adminiftré, fuffit A tout, 
& produit môme des fonds en réferyç 
pour le9 befoins extraordinaires. Les 
Charges du Gouvernement font entre¬ 
tenues 'de différens Domaines qui ap¬ 
partiennent A la République , 6c de 
certains droits d’enttée 6c de fortie 
allez médiocres. Dans toute aliénation 
ou ( vente de terre , l’Etat retire le 
.dixième de la chofc vendue ; 6c tout 
legs fait par un Genevois à un Etranger, 
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ou à quelqu'un dont il n'efl nî l’Allié 
ni le Parent, rend le môme intérêt de 
dix pour cent de la chofc léguée* 
LaGarriifon, quiconfifte en fept 
cens hommes divifés en douze com¬ 
pagnies , eft payée en partie des* reve¬ 
nus communs, & le relie par une taxe 
pcrfonnclle qui fe le ve fur les Habitàns. 
Chacun s’inicrit volontairement à un 
Office qu’on appelle la Chambre des 
» >• ■ ; mais* malgré la proportion 
qu’on devroit obferver dans la per¬ 
ception de ces deniers , pour ne ' pas 
déroger à la liberté^ publique, on s’eft 
interdit toùtcperquifition. Le paiement 
ordinaire cfl d’environ deux écus par 
an pour chaque Pere de famille. Tout 
'bourgeois ou Citoyen de Geneve , 
‘(dans quelque pays qu’il foit, eft fou¬ 
rnis îi cette impofition, &ne peut s'y 
•refufer, fans renoncer, lui & la pofte- 
rité, »\ tous les droits de la Hépu- 
blique. ■ 

Ajoutez il ceci, ce que donnent les 
Etrangers pour obtenir des Lettres de 
protection,-ce que peuvent produire les 
pernii/fions de commercer , & vous 
aurez les principales branches des re¬ 
venus de ce petit Etat. Les appointer 
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mens des Magiftrats font trés-mo- 
diqnes : les plus confidérables , c'eft-» 
à-dire , ceux des Syndics, n’excedent 
^>as deux mille francs. Les Membres du 

Î ietit Confeil ont environ. douze cens 
ivres ; & ceux du Confeil des Deux 
Cens ne retirent aucun émolument de 
leurs places. 

Le pouvoir, fuprême de la Répib* 
blique rélide dans ces deux fortes de 
Mngiftratures, & fur-tout daps i’AC- 
femblée générale jdc la Nation , corn? 
pofée du (Corps entier des Bourgeois 
& des (Cit.oyens mii .ont pafie l’Age de 
vingt-ci ncj'ans, C/cft à elle qu’appar¬ 
tient la puiftançp lcgiflatiye , le droit 
de la guerre & de la paix /les alliances 9 
les imppts, & l'éleûion des principaux 
Magiftrats , qui , quoique'le nombre 
des Yotans toit au moins de quinze 
cens perfonnes , fe fait dans la Cathé¬ 
drale avec autant d’ordre que de dé¬ 
cence. Le plus ancien des Miniftres pro¬ 
nonce un fermon pour éloigner tout 
intérêt particulier, tout cfprit de bri¬ 
gue & de parti, toute haine , toute 
animofité perfohnelle. 

Le difeburs fini, s’il s'agit de l'élec¬ 
tion des Magiftrats , on diftribue à 
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cnaqitc Bourgeois une lifte, oïi font 
imprimés les noms de tpus les Candi, 
clats* Chaque Membre pafte devant Ig 
petit Confeil qui eft aftïs au milieu de 
1 £gliie } met la main. Air une grande 
Bible ) & fe retire dans un des cabinets 
préparés à ce deftein. Il y trouve .une 
ecritoire 8c des plumes, mit une croix 
à coté des noms de ceux à qui il a inten¬ 
tion de donner Ton Aiffrage , plie le 
papier & le met dans une boîte. On ou- 
.vre enfuite toutes ces liftes ; & la pro¬ 
clamation le fait en faveur de ceux qui 
ont le plus de voix. Tout ce, qui fe 
P orte à ces fortes d'Aftemblées, a été 
préalablement examiné par les deux 
Confeils. Le premier Magiftrat expofe 
le fttjet dont il eft queftion ; & chacun 

opine pour l’afHrmative ou pour la 
négative. 

Le Confeil des Deux Cens , qui 
feroit mieux nommé des Deux Cens- 
Cinquante f comprend ce dernier nom. 
bre de Bourgeois ou de Citoyens. Ils 
doivent avoir au moins trente ans ac¬ 
complis ; & leurs Charges font à vie , 
à moins qu’ils n’en foient privés par 
quelque flétriflure, comme banque¬ 
route, cenfurc publique , &c. On les 

appelle 
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appelle aufli le Grand-Confeil ; & ce. 
font eux qui difpofént de toutes les 
places, qui traitent toutes les grandes 
affaires, qui peuvent faire grâce aux 
Coupables., âcélifentles Membres du 
Confeil des Ving-Cinq. ^ 

Ce dernier, tiré de celui des Deux 
| Cens -, a le pouvoir exécutif- dans ce 
qui regarde-les Loix Nationales » juge 
leul les Caufes criminelles, nomme 
aux petits Offices, crée les .Bourgeois, 
adminlftre.les finances, fait affiembler 
le Grand-Confeil quand il le croit né-, 
cefîaire, connoit de toutes les matières 
dont ^importance ne mérite pas la con¬ 
vocation- «des. autres Tribunaux , ôc 
décide de tout à.la .pluralité des voix. 

- Il y. en a un autre, appellé le Confeil. 
des Soixante.qui ,ne s’aflemble que 
dans les cas preuans : c’eft le môme 
que celui des .Vingt - Cinq , auquel 
on a(Tocie.,.dans les .affaires épine ules, 
trente-cinq Membres de celui des Deux 
Cens.. . 

- ( JLesPnéfidens deçes différentes Jurif- 
diûions font les quatre Syndics., qui ne 
peuvent fôtrê qu’une.ahnée, ni le re¬ 
devenir qu’au.bp.ut de quatre ans ; leur 

«ne eft déterminé par leur ancienneté 

fme XXV* B 
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dans le Sénat. Ils ont le pouvoir de 

convoquer extraordinairement le Con? 
feil des Vingtrfinq, qui d’ailleurs doit 
s’affembler tous les jours. Les affaires 
qiii demandent une prompte expédi¬ 
tion foit criminelles foit civiles , 
jqnt toutes de fon reffort & de celui 
des Syndics, auxquels on a joint un 
Trcforier, deux Secrétaires, ftx Aflef- 
féurs, un Procureur-Général & un 
Lieutenant jde Police. Celui*ci exerce, 
durant une année, un pouvoirpô.ercinfy 
üiijet à la môme reftriélion que le pou¬ 
voir des Syndics, c T eft* à-dire,qu il peut 
faire emprifonner les Coupables mais 
non pas les relâcher de fa propre 
autorité. Les Àffcflpurs rcftent.cn char¬ 
ge pendant trois ans;& leurJurildicrioii 
eft*à peii près la 'môme que celle dû 
Lieutenant de Police, qui eft leur Cher. 
C*eft devant eux,que les petites affaires 
font promptement expédiées. L’Office 
du Procureur-Générai, qui eft egale- 
ment.trieqnal peut môme Être con¬ 
tinué trois ans dé plus’,'fi 1 Aucmblee 
générale le juge à propos y - a pour 
objet là confervation des Domaines Sç 
des privilèges dé la République. Ce Ma- 
giftrat a le droit.de plaider contre les 
jabus j lors môme qu’il n’en eft pas rcr. 
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quis; il cfl en même*tems le Demandeur 
•de toutes les Califes criminelles. 

Tout Bourgeois ou Citoyen qui 
refuleroit une de ces Charges, ou 
toute autre h laquelle il auroir été 
nommé parle Confeil des Deux Cens, 
paieroir une amende de vingt - cinq 
dctis, avec défenfe de fortir de la Ville. 
Six perfonnes du même nom & de la 
meme famille peuvent être en môme 
lems de ce Confeil ; mais un Pere & un 
Fils, ou deux Freres ne fauroient oc¬ 
cuper cnfemble une place-dans celui 
des Vingt-Cinq. Cette Loi prévient 
te dangereux^ aggrandiflement,des fn- 
milles, & éloigne les malheurs qui ont 

déchiré tant de Républiques. H 

Les quatre Syndics font élus le pre* 
mierDimanche après lé nouvel an j Si 
Je lendemain on convoque le Grahrfl 
Confeil, pour examiner^ aucunes 
Membres de celui des Vingr-Cino rie 
mente d’être dépofé. En attendan?, ils 
Jont tous regardés comme fufpendus . 
jiifqu a ce que le Grand-Confeil lés ait 
rétablis .dans leur-Charge ;ceqûi i f e 

•i j * e l our môme « De leur èôté' 
ils depofent ou confirment à leur tour 

le? Membres du Confeil des Deux- 

Dij - 
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Cens ; & ce droit réciproque eft d’au¬ 
tant plus jufte, que la nonte qui tom¬ 
berait fur un Particulier convaincu 
de quelque crime, * ne. pourroit re¬ 
jaillir fur tout le Corps. 

Pour contrebalancer la puifiance des 
Maeiftrats, on accorde à tout Bour¬ 
geois ou Citoyen le droit de repréfen- 
tation, qui confifte à donner une dé¬ 
claration des abus qu'il-croit décou¬ 
vrir , & un plan de ce qu’il penfe être 
utile à l’Etat* Le Confeil des Vingt- 
Cinq examine ces Mémoires ; & ce 
privilège peut-être regardé comme la 
iàuve>garde de la liberté du Peuple, fi 
Pillage qu’il en fait,eftréglé parla dif- 
crétion 6c par la prudence ;*mais fi, en 
oubliant le bien général, la balance 
venoit à pencher du côté de l’intérêt 
particulier, & que la corruption s’in- 
finuât parmi les Citoyens, il eft certain 
que dans une petite Ville, où quinze 
cens perfonnes peuvent être armées au 
premier fignal, ce droit ne pourroit 
manquer de.produire l’effet-le plus 
* funefte. Audi en accordant aux Gene¬ 
vois le pouvoir de faire des repréfen- 
tations convenables au bien de la Répu¬ 
blique , on leur défend , fous les peines 
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les plus rigoureufes, d’exercer aucune 

forte de violences. 

Vous voyez par ce detail , que le 
Gouvernement de Geneve a tous les 
avantages & aucun des inconvéniens dé 
la démocratie. Tout y efl fournis à la di-» 
reélion desSyndics; tout émane du pe- 
tit Confeil pour la délibération; & tout 
> retourne à lui pour l’exécution. ()n ne 
connoît point de dignité héréditaire ; le 
Fils d'un premier Magiftrat relie con* 
fondu dans la foule, s’il ne s’en tire par 
1 fon mérite. La Noblefle ou la nchefle 
ne donne ni rang j ni prérogative, ni 
facilité pour s’élever aux Charges ; les 
brigues font féverement défendues ; & 
les emplois fi peu lucratifs, que n'ayànt 
pas de quoi exciter la cupidité, ifs «ne 
peuvent tenter que des aines nobles^ ou 
par le bien qu'on peut y faire, ou par 
la confidération qu’on y attache. S’il 
y a dans le- monde un rang propre à 
îlluflrer ceux qui l’occupent, c’eft , 
fans doute celui que donnent les ta- 
lens & la vertu 1 , celui dont les Magif- 
trats fe font rendus dignes, celui auquel 
des Concitoyens, égaux par l’éducation 
& par la naifiance , inférieurs par leur 
volonté & par la préférence qu’ils 
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accordent au mérite y les ont élevés, 
auiu avec combien de douceur & de 
eondefcendance , ne temperent-ils pas 
Ja gravité convenable aux Miniftres des 

n* X ^ ^ onî hien ne rendent-ils pas en 
emme & en attention, ce qu'on leuf 
doit d'obéiffence & de refpcft ? Con- 

fl hlïtant nlnr ni/ti #«•«a aa 


r ....... 1UU uevoir, qu « aime natu¬ 
rellement à honorer les Chefs, Rc que 

les plus ardens à foutenir leurs droits, 
lont les plus portés à refpcÛcr ceux de 
la magiftrature. 


Je fuis, &cc. 

A Genève , ce ix Septembre ijÿ/r 
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. La conftitution Èccléfiaftique de cette 
Ville eft purement presbytériennes le 
Peuple, a rejette l'Epifcopar , foit par 
lê tbûvenir dês.anciennes vexations de 
fes Evêques -, foit parce que des Pal- 
leurs moins importans & moins riches 
conviennent mieux à une petite Répu¬ 
blique. Calvin eft lé Fondateur de cette 

• Eglilè ; les Génevois l’appellercnt par¬ 
mi eur, pour donner de la célébrités 
leur pays ;&il drefîa, de concert avec 
les Magiftrats, un RecueÜ dé Loix qui 
eft devenu le Code fondamental de 

l’Etat. . t , - # V 

• Jean Calvin naquit à Noÿon, de Ptf 
rens obfcurs,au commencement du fei- 
xieme fiedel 11 fît fes premières études à 
Paris au College de la Marche, fa philo— 
Tophie à celui dé Montaigu, fon droit à 
Orléans 8c à Bourges. Les fentimens de 
Luther &:dèZuinglë commençant h(è 
répandre en France , le goût de-Calvin 

B iv 
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1 entraîna dansleur parti ; 6c fon.ar- 

ocurà foutenir leurs'opinions, à-en* 

chépr môme fur leurs erreurs, dont 
««t un corps de Doftrine , l’obligea 
, s expatrier. Il fe retira à Geneve 
ou il.fut nommé à une place de Pré¬ 
dicateur & de Profeffeur. Il y abjura 
folemnellement là Religion Catholi- 

3 U V recev °l r fon Formulaire 

• de.Foi &fon Cathéchifine. UnSynode 
■’ a Çmblé à Berne, rendit quelques ; dé- 

• citions contraires aux Dogmes établis 

■ par cet Heréfiarque.. Calvin les rejetta 
avfec hauteur 6t le ton abfolu qu’il 

v otes, arroger déplut aux Génevois qui 

• !e chafferent de leur .Ville. Il alla sV 
;.tablir à * Strasbourg , y fonda une 

Egbfe qui devint floriflànte , 6c s’ÿ 

■ avec la veuve d’un. Anabap- 

■ * e 1 

^ Geneve un.'parti 
•confiderable, qui reprit ‘dés'forces en 

• ion abfence, 6c parvint h le faire rap- 
pellerjpar la République Il y fut,pour 
cette fois, phis puiflânt que jamais, 6c 

• îj e ^crça une autorité abfolué. Get 
«omme, qui avoit contefté à l’Eclifê 
«ne partie de fa Jürifdiaion, inffi.ua 
«es Tribunaux, auxquels U attribua 
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! le pouvoir de lancer des cenfures 9 & 
j même d’excommunier. Ses autres er- 
i reurs font très nombreufes, & for- 
\ ment un fyftême Hé de prefque routés 
'les héréfies qui s’étoient élevées de- 

• puis, pluficurs fiecles. C’eft dans le 
'livre de fes Inftitutions, qu’il en faut 
•chercher les détails» On y voit que» 
‘comme les Luthériens , les Vaudois » 
;les Zuinglicns, il anéantit l’autorité de 
jl’Eglife , en donnant à chaque Particu-* 
lier le droit d’interprêter les Ecritures ; 

; qu’il proferit les Images comme les 
îlconoclaftes; qu’il dépouille l’Homme 
î de fon libre arbitre, & fait tomber la 
ffdiirce des mérites & des démérites; 

? qu’il anéantit la Confeffion& la Satis- 
I faftion , pour leur fubftituer.une péni¬ 
tence produite par une crainte ferviie , 

1 indigne de la Divinité ; qu’il erré’ fur la 
. Prédeftination, fur Tes caufes , fur fes 
. effets ; qu’il rejette les Indulgences & 

; les prières pour les Morts ; qu’il en ufe 
; de même pour le Myftere de la Tran- 
fubftantiation & pour le plus grand 
nombre dcs.Sacremcns; que l’Eglife 
Romaine n’eft pas la véritable Eglife, 
& que l’autoritc du Pape n’eft qu’une 
puiftance. ufurpée, Bv 
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Il s’en faut bien que les* opinions dé . 
Calvin foient aujourd’hui aufli conf- ! 
tamment fuivies h Geneve, qu’elles l’e- j 
toient du tems de cet Héréfiarque. 11 y j 
a peut être encore quelques vieux Mi- ! 
aiftrès attaches aux anciennes formes i • 
mais c’eft Je petit nombre ; la plupart 
fe permettent, fur la révélation , fur 
le péché originel, fur les rccompenfes-. 
& les peines de l’autre vie , fur la dw j 
vinité même de Jefus-Chrift, des- li- ; 
bertés voifines du Socinianifme , que i 
l’inftruétion publique ne combat ni ne i 
détruit. Ceci rappelle naturellement les : 
Ecrits de MM* d’Alembert & Roufleau ! 
fur ’cette matière', 6c une certaine Pro- 
fe/ïion de Foi, qui doit être regardée 
comme une fuite de cette difpute. j 

Le premier, M. d’Alembert, dans ! 
l'article Geneve du Dictionnaire de I 
l’Encyclopédie, paroi JToit réduire à une 
efpece de.dcifme, toute la Religion des- ! 
Minières de cette Ville. Cette doctrine, 1 
ii elle étoit réellement celle de ces 
Meilleurs, fer oit l’éloge, non de leur 
orthodoxie , mais de leur logique, 
puifqu’elle eft la conféquéncc nécelfaire 
.des principes de là Religion Proref- 
lonte bien entendus, comme l’a démons 
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trc M. Bofiuet. Jean-Jacques Rou fléau, 
dans fa Lettre contre - les Speftacles-, 
vient de prendre la défenfé des Prêtres 
de là République ; mais la maniéré dont 
il les juftifîe, leur déplaît peut-être au* 

’ tant, que l’opinion qu’a voulu donne? 

' d’eux M. d'Alembert. Le Philofophe 
'Genevois le contente de lui dire , qu’il 
jauroit du garder un fecret qui.ne peut 
«'lui avoir été dit qu’à l’oreille ; mais 
pnè feroit-il pas poflible, fi les faits rap¬ 
portés par M. d’Alembert étoient vrais, 
i qu’il n’y eût ni fecret violé, ni coh- 
fiance trahie; & que l’Auteur de l’article 
> Gcneve n'eùt parle que d’après Popinion 
publique-, ou la perfuafiàn générale des 
honnêtes gens'du'pays ; d’après celle 
des Minifires des autres Egliles réfo?- 
Jmées, ou.d’après les livres dé leurs 
fplus - célébrés Pafieurs , dans lefquels 
t’entends dire que. les mots de Confuk - 
flantiel , de Trinui •& £ Incarnation-te 
trouvent rarement ? Sür ces points irn- 
1 portons du Chriftianifme * ainfi que liir 
f l’éternité des peines de l’Enfer.,il fer oit 
[ à foubaiter que la Profefiipn de Fui-, 
donnée tout récemment par les Minif- 
tres de Geneve,pour fe jufiîfier de Tac- 
eufation de M, d’Alembert,. fut plus 

Bvj 
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précife & plus développée» Nos Con~ 
noifleurs ea théologie n’en paroiffem 
pas en général fort latisfaits. . , 

; . Mais pour ne parler que du gouver¬ 
nement .de-cette .Eglise » fans nous in¬ 
quiéter des-opinions de fes Miniftr es> la 
.forme m’en.a femblé purement Démo¬ 
cratique. Soumis Aladire&ion ou fur»* 
intendance d’un Chef qu'on renouvelle 
toutes Ie&femaines, les Payeurs fe fuc- 
.cedent les' uns au» autres- dans cene 
jîlace v par ordre & fans élection. On en 
exclut: les Prêtresdela campagne, qui 
cependant font Membres de la Vénéra¬ 
ble ; Compagnie.- C’eft le nom» qu’on 
donne à, cette Aflemblce , dont ,1e 
.nombre eilindétermihé;,& comme.il 
.eu permis- d’y en aflbcier d’àutret, 

; quoique Laïques-»' le petit Confeil s’eft 
réferyéle droit de les-chpifir. La ,Com- 
. pagnie déitgne les perfonnes capables 
. de remplir- les places-vacantes ; mais fes 
.choix doivent* être approuvés par les 
Vingt-Cinq. . 

Le culte, en général fort fimple, ne 
renferme que la Prédication 6c la 
.Priere» Perfonne n’ignore avec- quel 
Succès le grand art de la Chaire eft cul¬ 
tivé à Geneve j mais peu-de gens favenc 
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filfqù’à quel point l’efprir de concilia¬ 
tion & de paix, la faintetédes mœurs, 
la fé vérité pour foi-même & la-'dou¬ 
ceur pour autrui régnent dans lé corps 
vénérable de fes Minières. Leur vive & 
douce éloquence porte d’autant mieux 
: dans les cœurs les maximes de l’Evan¬ 
gile , ou’ils commencent toujours par 
les pramjuer eux-mêmes. Les fermons 
fe bornent à la morale. On prêche deux 
fois les Dimanches dans toutes* les 
Eglifes, une fois les Jeudis ; & tous les 
jours il y a des Prières publiques , in¬ 
dépendamment des Cathéchifmes qui 
fe font plufieurs fois la femaine. Le 
Sacrement de la Cène s’adminiftre aux 
grandes Fêtes. Les Temples alors 1 ont • 
peine à contenir la multitude de Pro- 
feftans qui s*y rendent du Midi* de la 
France.Pointde luminaire, 7 point d r or- 
lemèns dans les Eglifes; on ne s’y.tient 
ii :à genoux .ni découvert :• tous y 
mettent leur chapeau , fans en excepter 
neme le Pafteurqui ne fe découvre 
jue pendant la priere, Les Ecdéfiafti- 
|ues ne font point appellés aux funé¬ 
railles ; c’efi un aôe de police qui fè fait 
ans appareil. On enterre les Morts dans 
m Cimetiere éloigné, fans autre cérér 
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fttonie , que de les accompagner jufqu'à 
la tombe. Les Baptêmes, les Mariages , 
l’adminillration des Sacreiqens fe célè¬ 
brent dans l’Eglife i &c ■ c’eft. avecune 
exaflitude aufli édifiante que religieufe, 

S ue les Mitiiftres, malgré la modicité 
e leurs appointemens, rempliflent.ces. 
diverfes fonctions. Leur revenu ne va 
guere au-delà de douze cens li^Fes, fans 
aucun cafuel ; encore ell- ce l’Etat qui 
Je donne ; car: l’Eglife ne pofiede rienr. 
L’appas du gain n’eft donc pas ce qui'les 
appelle au Miniftere : ils fortentnrefque 
tous de familles honnêtes, dont 1 aifance 
leur a procuré une vertueufe & favante 
éducation : delà cette décence. , cette 
noblefle avec laquelle: Us débitent la 
parole de Dieu ; delà Teftime dont 
ifs jouiflent dans'la République, 6c 
l’honneur d’y tenir le môme rang que 
fes. premiers M agi (Irai s. Les Minis¬ 
tres font ou. Pafteurs T , comme nos 
Curés, ou Poftulans, comme nos Prê¬ 
tres fans Bénéfices. On ne reçoit les pre¬ 
miers qu’à vingt-quatre ans, après des 
examens très-rigoureux quant à la 
fciencé & quant aux mœurs.' Perforine 
ne peut fe aifpenfer d’aller à l’Eglife le 
Dimanche. Deux Affeflêurs, pendant 
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l'Oflîce r parcourent la Ville ; & s’ils 
trouvent quelque Défœuvrc, ils lui' 

, font-une réprimande, en l’exhortant à 
l fe rendre à ion devoir. 

{ • Le Conflftôire, établi pour veiller fur 
l les mœurs, ert une Cour Eccléûaftique y - 
icompofée de tous les Pafteurs, &di» 

Î j douze Laïques, dont deux font Mem¬ 
bres du petit Confejl j le troifieme, un 
des Aflefleurs r de les autres, du Gon- 
feil des Deux Cens.Ils s’allemblent tous 
les Jeudis, plus fouvent môme s’il eû 
neceflaire * prennent cdnnoiflance des- 
gfcandales, jugent fuivant le rapport du 
'Payeur,dans le diftriû duquel les fautes 
fe commettent ; mandent devant eux 
les Coupables ,■ les reprennent avec fé~ 
mérité ; mais n’infligent que des-peines 
Spirituelles. Ils font quelquefois ces ré¬ 
primandes parDéputés, lorfquelesper- 
fonnes qui eh font l’objet » demandent 
quelques égards; mais s’il s’agit depu- 
jiitions civiles f ils les renvoient au 
[.Çonfeil des Vingt-Cinq. 

[ Les cas concernant le Mariage fe 
portent devant le Confliioire qui donne- 
f®n a vis ; & c’eft le petit Confeil qui 
décidé. Un Garçon ne peut fe ma¬ 
rier avant dix-huit ans , ni une Elle 
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avant quatorze ; 6c tous deux doivent 
faire profetiion de la Religion Protes¬ 
tante. On exige au moins deux témoins 
de contidération ; fie pour que cet aûe 
ait la publicité requife , il doit être 
ftgné parle premier Syndic, fit lu plu¬ 
sieurs Dimanches de fuite à l’Eglife. Les 
divorces font permis en cas a’impuif- 
fance, d’adnltere, du de défertion vo¬ 
lontaire , après des proclamations juri¬ 
diques. Une Veuve ne peut fe marier, 
que tix mois après la mort de fon Mari: <• 
ni une Femme qui n*a pas "quarante ans , 

5 rendre un Epoux plus jeune qu’elle de 
ix ans, ou de cinq, fi elle en a paffé 
quarante. Un Homme de foixante ans 
ne peut épouferune Femme, qui n’ait 
au moins la moitié de fon âge. On n’é¬ 
tend point les degrés de parenté qui 
défendent le mariage, au-delù de ceux 
qui font marqués dans le Lévitique; 
ainli les Contins-germains peuvent fe 
marier cnfemble ; mais aum point de 
difpenfe dans * les cas prohibés. Le 
Mariage n’a prefque ici d’autre but, 
que la timple population; les Réglc- 
mens contre le luxe favorifent la mul¬ 
titude des Enfans ; 6c Gencvc cil, fur ce 
point, A plus de deux cens ans de nos 
mœurs 6c de.notre tieclCr 
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Le Confiftoire n'a aucune infpeo 
tion fur les Hôpitaux : ils font fous la 
jdireôion du quatrième Syndic , d’un 
Confeiller du petit Confeil,d'un Pafteur 
e la Ville » & de neuf Membres du 
lonfeil des Deux Cens j qui ne retirent 
e leur Place, qu’une forte recom- 
landation pour s'avancer à des polies 
.lus confidérables. On compte cinq 
ondations pour les Pauvres, dont la dé- 
>enfe annuelle fe monte à plus de quatre 
Siens mille francs. Les deux principales 
àfont l’Hôpital - Général & la Bourft 
xrançoife. Le premier poffède quelques 
terres ; mais fon entretien dépend, pour 
lia plus grande partie j des contributions 
volontaires du Public jtant les aumônes 
(font abondantes. On fait chaque année 
lune quête générale pour foutenir cet 
étabhifement ; & ceux qui poffedent 
un peu de bien, ne manquent guere en 
mourant, de lui laiffer quelques legs* 
|La Bourfe Françoife a été inftituée 
'pour le foulagement de nos malheureux 
Réfugiés,qui fe retiroient à Geneve. Ses 
revenus n'ont d’autres fources, que des 
□uêtcsnubliques& quelques donations* 
| Elle elt dirigée par un Pafteur & huit 
Diacres qui régiuent fes affaires par pure 
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charité. Oeil ainfi qu’on entretien! 
conflamment plus de trois mille Pau* 
vres dans cette Ville, 011 tout Etranger 
danslebefoîn, cft logé pendant .une 
iutit ,■& téiit Malade, reçit jufqu’à ce 
qu’il glorifie. 

■' Cet e/prit d’humanitc qui anime Ici 
Genevois v fe:inanifefté dans les loix 
même qui lui fefnbleht lé plus côn-l 
Iràires.'La< jüfticè'' criminelle s’exerce 
ayec plus de clémence que de rigneur, 
La qtiertion , déjîY abolie dans pltificurs 
Etats & qui de vroir l’être par-tout 
comme ûnecrtiauté inutile,ell profcritc 
dé cette République';-on,rie la donne 
qu’à des Coupables .déjà condamnés À 
mort, pôttr découvrir lcursComplices. 
Tout AcCltfé peut démanger commune 
cation de la procédure,& fe faire affilier 
de fes Parens & d’un Avocat, polir plai¬ 
der publiquement fa caùfc devant les 
Juges. Lorfqu’ttn Homme qui eflcenfc 
coltpable, pour éviter la Jùflice, fe 
fauve dans un pays étranger, PEtat in¬ 
forme contreIni, inilruit l’on procès,& 
le fait fommer, à fon de trompe pendant 
plufictirs jours, de cômparoîrre dans un 
îèms limité v pour répondre aux accù- 
fations. Sî, pendant fon ablcnce de 
après l’examen des témoins , fon 
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crime cft avéré, on peint font effigie 
fur une planche avec fon nom ; ôfi 
on l’apporte devant les Juges qui font 
affis fur un Tribunal en plein air. On 
lit au Peuple le fommàire du procès ; 
& le premier Syndic remet fa Sentence 
au Secrétaire du Confeil. Le jugement 
publié, on‘ porte I’effigié à l’endroit dé 
l’exécution , oîi elfe ell traitée comme - 
le fer oit la perfonnè même du Criminel. 
Dès-lorsil eÂ réputé mort civilement;, 
& s’il a l’imprudence de revenir dans- 
j’a patrie , l’Etat prouve fon identité ;• 
& Ja Juflicc lui fait fubir fon Jugemenr.- 
Le D'rôit Civil dé Geneve efl pref- 
qûc tout tiré du Droit Romain , avec 
quelques modifications. Par exemple’y 
un Pere ne peut difpofer que de la 
moitié de fon bien en faveur d’un héri-- 
lier étranger ; lé refie fe partage entre 
fes fils & fes filles.; Cette loi allure d'un 
côté la dépendance des Enfans * & pré-’ 
vient } de l’autre, l’injufticé des Peres. 
Quoique l’on ne foit ccnfé Majeur ou’à 
l’âge de vingt-cinq ans , il cfl cependant 
permis de tefler à dix-huit. La Femme 
cfl la maîtrcfle de donner fon bien à qui 
il lui plaît ; mais ni cire, ni fon Mari, np 
peuvent fc biffer l’un à l’autre,plus de hv 
moitié de ce qui leur cil échu en ligne 
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direôe oü collatérale y au préjudice des 
Parens, Les tcftamens font portés de* 
Vant le Lieutenant de Police & les Àf- 
fefleurs qui les ouvrent les premiers, 
De même que perfonne rie peut priver 
fes Enfans de plus de la moitié de fes 
biens 9 perfonne non plus , faute d’en- 
fans, ne peut en fruflrer fes Pere & 
Alere* Le pouvoir de tefter étant li- 
mité s les biens fe trouvent répandus 
dans la mafle entière du Peuple ; ce qui 
les empêche de fe concentrer dans 
les mains du plus $>etit nombre, pour 
troubler l^efprît politique, & fur-tout 
la constitution de l*Etat^,On voit ici 
peu de procès; la plupart font accom¬ 
modés par des amis communs, par les 
Avocats mêmes, & par les Juges. 

On doit s’attendre aux foins tes plus 
minutieux, pour tout ce qui concerne 
la police,dans une petite République. 
Lesbefoins étant moins compliqués & 
plus facilement connus, la prévoyance 
peut plus facilement y apporter du 
remede. En cas de feu, par exemple, 

. les grandes cloches des principales 
Egliies fonnent le tocfin, & font fecon- 
déesnar les petites des angles faillans 
des fortifications, qui communiquent 
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’allarme dans les environs. Toute la 
Ville elt éclairée à l’inftant par des 

I oëles ardentes, remplies de réfine, 8c 
ar des chandelles qu’on met aux fe¬ 
utres. La Milice prend les armes ; 8c 
haque Soldat fe rend à fon pofa ; 
nais ceux qui fe trouvent dans fe voi- 
inage du leu, doivent y relier. On 
lonne des récompenfes pour les trois 
lompes qui arrivent les premières. Le 
Ihef des Syndics 8c celui de la Garde 
e rendent à la Maifon de Ville, 8c les 
leux autres dans le lieu de l’incendie* 
.es Capitaines des Troupes, les Mem¬ 
bres du petit Confeil vont à leurs places 
refpeftives ; 8c les autres Te tiennent à 
rHôtel-de-Ville. Tous les effets de la 
maifon qui brûle, font mis en lieu de 
fureté fous les yeux d’une garde fidele ; 
8c la Milice empêche les perfonnes 
inutiles de fortir des maifons , tandis 
que les Servantes courent au feu avec 
leurs paquets. Pour prévenir toute tra- 
hifon, les Villages* voifins , immédia¬ 
tement après un lignai, fe mettent fous 
les armes, 8c y demeurent jufqu’à ce 
que le danger (oit paffé. Alors le Syndic 

ordonne aux bas-Officiers d’en infor- 

* 
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jnër Icurs’ Compagnjes ; & il cil alors 
permis à chacun de fe retirer. 

Les Loix fomptu.aires s’obfervent 
avec toute la ponfiualité néceflaire dans 
Un petit Etat , oui ne fubûfte que par 
l’indûftrie des Citoyens.. Elles interdi- 
fentTillage des pierreries & de la dont» 
fc t bornent ia dépenfe des funérailles, 
& proferivent les voitures qu’on ne 
permet qu’à la campagne; encore cft-il 
défendu d’y atteler, plus de trois che- 
■vauxi Point de chai feàPorteurs,excep té 
dans les cap .dp maladie ; & alors -il faut 
june nermiflion du Magiftrat. P.oint de 
dentelles, même pour les femmes, 

a u’une petite à leur bonnet; des man- 
lettes de mouftclines, encore faut-il 
quelles ne foient qu’à un rang ; point de 
robes garnies>qite jufqu’à la taille ; point 
de rouge, ni rien qui imite le diamant ; 
point de bague deprix,ni quipafte plus 
de trois cens livres. Le luxe n’cft pas 
moins modéré dans l’intérieur des mai* 
fons : les rapîfleries, les glaces, les ta* 
bleaiix font interdits, lorlqu’ils vont au- 
delà d’une certaine valeur ; & iln’cfl pas 
jufqu’aux fcAins de noce^ qui ne fbient 
limités. .On ne peut y inviter plus de 
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lfcize.perfonn.es .j.ôf.paffc dix heures du 
*oir, il ne doit plus y avoir d’aflem? 
dée dedanfe.Les armoiries,des familles 
d aucune forte de peintures ne peuvent 
lécorcr les carrofles ; mais tous ces 
léglemensne regardent poîntles Etran? 

: on les difpenfe des Loix iomptuai? 
es;-fans doute,, dansJa crainte de les 
loigner, & de perdre par-là les fom- 
ics confidérnbles. qu’ils .lai fient dans 
'Etat. . ù. . . 

Tput ce .qui:peut iofpirer le goût 
[des plaifirs & de la. inoltfic j eft ex* 
jcltts de cette Ville. On n’y: foudre 
par conféquent point de Comédie, de 
peur que l'amour de la parure, de la dif. 
fipatipn, du libertinage qui accompagne 
les gens.de Théâtre, n*y corrompe la 
jeunede.' C’cft encore un point fur 1er 
lequel, ont ,.écrit contradictoirement 
MM. d’Alémbert & Iloufifcau, l’un, 
pour engager, l autre, pour détourner 
les Genevois de permettre chez eux 
l’otabliflfement d’un SpeÇtacle. 

. Cette queftion , agitée parmi noijs 
depuis un demi ficelé , doit fon origine 
aux icrupules d’un Poëte dramatique , 
du célèbre Dourfault , qui craignant 
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d’offcnfer Dieu en travaillant pour l'a 
mufement des homme? , coniulta foi 
Confeffenr, le Pere Caflàro. Celui-ci 
pour le raflurer , lui écrivit une Lettre 
dans laquelle il lut prouva que non< 
feulement il étoit permis de compofei 
des pièces de Théâtre , mais de les 
jouer. & d’y aflîfier.Cette Lettre, îm« 
primée en 1694, devint le lignai d’unt 
vive dilpute ; 8c la France fut inondée 
d’un déluge de bons 8c de mauvais 
Ecrits pour 8c contre la Comédie, 
Cette elpece de guerre civile a jexté 
de tems en tems^ quelques étincelles 
depuis fa naiflance jufqu’a nos jours; 8e 
M. Roufleau femble vouloir la rallumer 
dans fa Lettre à M, d’Alembert. Ce der¬ 
nier avoir encore dit, dans l’Encyclopé¬ 
die, que fi les Comédiens étoient non 
feulement foufferts à Geneve» mais 
contenus d’abord par des Réglemens 
teges t protégés enfuité, & même consi¬ 
dérés dès qu’ils en feraient dignes, 
cette Ville aurait l’avantage d’avoir des 
•fpeûacles 8c des moeurs ; que les repré- 
fentations théâtrales formerolent lé 
goflt des Citoyens , 8c leur donne¬ 
raient une fineffe de jaéï , une délica- 

tclfe 
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tefle de fentiment, qu’il cil très*difficile 
d’acquérir fans ce fecours ; que la Litté¬ 
rature pourroifen profiter, fans que le 
libertinage fît des progrès; que'Geneve 
réuniroit la çolitefle d’AtnÛnes à U 
agefle de Lacédémone , & qu’une pe- 
ite République auroit la gloire d’avoir 
élbrmé l’Europe fur ce point , plus 
mporrant peut-Être qu’on ne penfe. 

.V oilà, en fubfiance, le raifonnement 
ui a allarme le zele patriotique de M. 
oufleau, également perfuadé,& des in*. 
convéniens d’une Comédie à Geneve, 
& de l’avidité avec laquelle la Jeuncffe 
de ccttc Ville fe livrcroit à des idées , 
auxquelles elle n’a déjàque trop-de 
pencnant.’Il a cru devoir agir & parlée 
i'elon faconfdence fie fes lumières- 
mais que de quefiîons à difeuter dans 
celle qui fait Ic-fujet de cet examen ? 
Les Speftades font-ils bons ou mauvais 
en eux-mêmes ?,Faut-il les .fouffrir 
dans une petite Ville? La profeffion de 
Comédien peut-elle être honnête? Les 
Comédiennes peuvent-elles être aufîi 
fages que d’autres femmes ? De bonnes 
Loix tuffilent-elles pour réprimer les 
abus? Voilà les dinérens points, fur 

lefqucls, ayant que de pàfîcr à l’article 
Tomt XXV, c 
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principal, M. Rouflcau a cru devoir 
chercher des éclairciflemens. 11 appti. 
que enfuite à la ville de Geneve en par¬ 
ticulier, ce qu’il a dit en géncrafide Pc- 
tablipêmpnt des Speftacles. Cette Ville 
eil riche, continue-t-il; mais l’aifance 
du plus grand nombre de Tes Habitant i 
vient de leur travail & de finir écono-1 
mie* Elle contient près de vi^gt-quatre 
mille ames ; mais il y a des Villes dans 
le Royaume) qui en renferment un 
çlusjrrandnombre, & ne font pa? 
état d’entretenir un Théâtre. De plus, 
les Genevois aiment exccflivement la 
campagne ; on^ en peut juger par la 
quantité de maifons répandues dans 
jes environs. Chacun ayant pafle la 
journée à fes affaires, part le foir £ 
portes fermantes*, fit va refpirerun 
air pur dans là petite maifon. Il fait- 
droit donc, ou qu’ils fe privaflent de 
ce plaifir , ou qu’ils laiflaflent leur 
Ville ouverte jufqu’à la fortie du 
Spoétade , au rifque de devenir la 
proie de trois Puiffances , dont la plus 
éloignée n’a pas plus d’une deijai-lieue [ 
à faire pour y arriver. 

Un des grands inconvéniens d:Pé*a« 
bliffcmcnt d’une Comédie à Geneve, 
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[fcroit de faire tomber les Cercles, qui 
font, aux veux de M. Roufleau , .le 
rage de la liberté, &• le divertiflement 
le plus honnête que puifTent prendre les 
[Concitoyens. Ces Cercles font des en¬ 
droits ou les Hommes fe raflemblent 
tour jouer, boire & fumer. Les Femmes 
mt aufli leurs cotteries , 011 elles fe 
cunilfent pour dire, du mal de leurs 
foifins & de leurs Maris ; 'car on 
ivoue que les Genevoifes.ne font pas 
ixemptes du penchant ordinaire à leur 
[exe pour la mcdifauce ; mais ce pen¬ 
chant là même a, dit-on, fon utilité* 
.es Femmes font à Gcneve , ce qu’é- 
:oient les Cenfcurs à Rome ; elles ont 
la fonction d’infpe&rices des mœurs ; 

leurs caquets tiennent lieu de loix. 
Ue fupp ri me uneinfinité d’autres raifons 
tirées ou de la conftltution de cette 
République , ou des ufages de les Ha- 
ibitans , 6 t dont la conléquence géné¬ 
rale eft toujours, qu’il ne faut point 
établir de Comédie à Gcneve* 


Je fuis, &c. 

A Genève , et 14 Septembre 1757. 


.LETTRE ÇÇCXX, 

, ; Suite de Ge^eve, 

* ** * 

;0 N.divife en quatre clafieslesdivers 
Membres de cette République, qui tous 
doivent faire jirofefiion de la Religion 
Proteftante. On nomme Habitans, les 

Etrangers qui ayant obtenu des Ma¬ 
gistrats,ou acheté de l’Etat la permiflion 
de demeurer à Genevc , n’y joui fient 
d'aucun autre privilège. Les Bourgeois 
Sont ^ ceux qui, nés d’flaljitans , ont 
aç^uis le.droit pe Bourgeoifie & les 
prérogatives qui y font attachées. Les 
Citoyens , fils de Bourgeois & nés 
dans la Cité, peuvent-feuls parvenir 
aux premières places de ja Magistrature* 
Les Natifs font ceux qui, ifiiis d’un perc 

. qui 11 étoit qu’Habitant, ont quelques 
droits de plus que lui, mais font encore 
exclus dii Gouvcrncment, L’avL,.race 
d être né dans la Ville eft fi important, 
que les Genevoifcs absentes ne man¬ 
quent, jamais d’y rentrer, pour y faire 

leurs couches, & ne pas priver leurs 
Enfans dç plufiçurs privilèges, 
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C’eft, Madame, une chofe fingulîere, 
u’une Ville qui ne compte pas vingt - 
uatrc mille âmes j & dont le territoire 
lorcelé contient à peine trente Villa¬ 
ges , ne laiffe pas d’ôtre un Etat Souve¬ 
rain, & une des Cités les plus notifian¬ 
tes de l’Europe. Le commerce & les arts 
/Occupent le plus grand nombre de Tes; 
feabitans. Placée entre l’Italie , l’Alle- 
Inagne & la France , elle a la facilite 
«le leur fournir les marchandifes qui 
leur manquent & qu’elle tire d’ailleurs, 
fc’eft proprement un lieu de paifage 9 
Ain entrepôt commode pour ces ditfé- 
jrentes Nations, fur-tout lorsqu’elles 
[font en guerre \ car les évenemeus qui 
[agitent l’Europe, ne font pour cette 
[ville qu’un fpeftaclc, dont elle jouit 
îfans y prendre part, 
f Sans entrer dans un détail particu- 
llier fur le négoce de Gcneve , il fuf- 
| fit de remarquer la quantité de draps, 
|de bas de laine & de chapeaux, qu’elle 
Mire d’Angleterre. 11 ne fe fait pas de 
[vente de la Compagnie des Indes à 
Londres, qu’on n’y; voie les Marchand;» 
Genevois s’y pourvoir de tout ce qui 
peut donner plus ■ d'étendue & d’acli- 
vité à leur comnlçrce. Une Loi partie 

C * « * * 

llj 
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ciilîere contribue merveilleufement à 
la çonfervation de leur crédit. Si un 
Membre du Confeil fait banqueroute, 
il eft aufïïtôt déchu de tous (es droits, 
& ne peut plus afpirer à aucune Charge. 
Cette même Loi,exclut des emplois 
de la République, les Citoyens qui ne 
payent pas les dettes de leur pere apres 
fa mort ; à plus forte raifon ceux qui 
n*acquittent pas leurs propres dettes. 

La fabrique qui fleurit le plus dans 
ce pays, eft celle de l’Horlogerie : elle 
,occupe plus de cinq mille perfonnes, 
c’eft-à-dire, près de la quatrième partie 
des Citoyens. On en ébauche les prin¬ 
cipales pièces, pendant la fnifon des 
neiges, dans les montagnes de laSuiffc; 
on les envoie à demi-brutes à des Hor¬ 
logers de Geneve, qui les retouchent, 
& en font ces montres qu’ils répandent 
dans toute l’Europe. Ils en vendent 
même aux Horlogers de Paris qui y 
gravent. leur nom , & les donnent 
comme leur ouvrage. 

Cette Ville a quelques Manufaftures 
de galons d’or St d’argent, quelques- 
unes. d’étofTes, de bas de foie, & 
d’indiennes ; mais la plus avantageufe, 
après l’Horlogerie , eft la Librairie , 
& une grande variété d’ouvrages en 
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pierres fautes. La derniere guerre, en 
! diminuant en France le commerce de 
j Bijouterie avoit chaffe de Paris un 
[grand nombre d’Ouvriers 6 c de Met- 
iteurs-en-œuvres; la guerre a£luelle en 
si occafionné une tranlmigration encore 
-'plus confidérable. Les Genevois les ont 
^favorablement accueillis ; Sc la Bijou- 
[ terie forme aujourd’hui une branche 
îallez étendue de leur négoce. Ils font 
jjnaîtres du titre des matières ; & le 
ltirre ell prefque une chofe indifferente 
Ù la plupart de ceux qui veulent fe 
donner ou un étui ou une boite; ils 
n’ont d’ailleurs aucun droh de contrôle 
; à payer ; quant a celui ç'eiitrée eii 
| France ou en Efpagne , il ell mille 
^moyens de l’éluder. 

1 Le Peuple de Geneve ne fe foutient 
•'.qu’à force de travail, 6 c n’a le nécef- 
j faire, qu’en fe refufant le fuperflu. 
\ Ce qui frappe d’abord un Etranger 
\ qui y entre, c'eft l’air de. vie & d'ac- 
1 n vite qu’il y remarque. Tout s’occupe ; 
: tout cil en mouvement ; nulle autre 
I petite Ville ne préfente un pareil 
: ipcftacle. Vilitez le quartier Saint- 
Gervais , toute l'Horlogerie de l’Eu¬ 
rope y paroît raffemblcc. Parcourez 
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le Molard & les nies balles, un appa-' 
reil de commerce en grand, des mon- 
ceaux de balots, des tonneaux confu- 
fement jettes , une odeur d’Inde 8c 
<de droguerie vous font imaginer un 
port de mer. Aux paqliis , aux eaux 
vives, le bruit &]’afpe£t des Fabriques 
«l’indienne & de toile peinte femblent 
.vous tranfporter à Zurich, 

Un autre fujet d'étonnement, eft le 
nombre des gens -éclairés en tout 
genre, que cette- Ville a produits de¬ 
puis deux ficelés. 11 y a peu de Ci- 
xoyens qui n’aient chez eux une pe- 
-tite bibliothèque de livres choifis îi 
eur ufage. Un d’eux, qui n’elt quun 
iîmple. Horloger , me Ht voir une 
efpece de Baromètre de fa façon, qui 
,marquoit,fur un cadrantes changemens 
extraordinaires 8c fubits qui arnvoient 
jdans l’air. Un autre vient d’inventer 
une machine pour lancer des pierres 
& des feux d’artifice. C’eft une efpece 
<le balifle 8c de catapulte des Anciens , 
mais.plus commode , plus aifée^ îi 
manier, 6c d’un tranfport plus facile. 
Un faifeur de bas m’a fait voir qu'il a 
lui-même exécuté & parfaitement re- 
préfenté le fy flôme de Copernic. On me 

montraaumune pendule, oh un ferin 
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artiftement imité, bat des ailes.& chante 
avec autant de juftefle que d'harmonie. 
Ce n’eft donc pas fans raifon, que 
Crouzas comparoit Geneve à Athènes , 
qu'elle égale en effet par le goût des» 
beaux Arts , & le zele pour la liberté. 
La Peinture a fourni des Petitot , des 
Arland , des Liotard ; & le célébré 
Daflîer. fait honneur à la Gravure: 
toutes fes médailles font eftimées;5c 
je ne doute pas que le tems n’en aug¬ 
mente le prix. Le talent de Roiiquet 
étoit la peinture en émail, dans laquelle 
51 a furpaflc toits les Artiftes de l*Êu- 
Vopé. Il s’eft fait admirer plufieurs fois 
à Paris, pii il eft mort, par d’excellehs 
morceaux èxpofés au Sallon. 1 

' Geneve a euaufli l'avantage de 
|)o(réder des Etrangers célébrés, que 
4 'agrcmént de la fituationlà liberté 
'dont -on y jouit, ont engagés à s'y 
retirer. M. de Voltaire qui vient d'y 
.établir fon féjoiir, retrouve, dans ces 
Républicains, les mômes marques d’ef- 
time & de confidération, qu’il rece¬ 
voir chez les Monarques. Ce grand 
Poëre habite les Délices , nom qu'il a 
donné à une maifon charmante, fitucc 
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à peu de diftance de la Ville , & dont 
il fait parfaitement les honneurs. Elle a 
fur fa gauche le Lac dans l'éloignement, 
Geneve au-deflous, l'Arve & le Rhône 
fur la droite, en face des montagnes qui 
varient à. l'infini fuivant leur nature 
& leur diflance. Les jardins de cette 
niaifon, à jamais célébré par le nom 
immortel de celui, qui l'occupe , font 
cultivés avec foin , & deflinés avec 
goût. Je fus enchanté de l'ordre & 
au ton qui-régnent dans ce féjour 
philofophique. On y dîne à trois 
heures ; & l'on y mange les plus beaux 
poiflons, les plus belles truites , les 
plus belles perches du lac Léman. On 
ne peut Être plus polique le fut à mon 
égard le Maître de cette délicieufe ha¬ 
bitation. Enfermé dans fa robe de 
chambre, dont fâ mauvaife fantc eft 
toujours le prétexte, il fe plaint vo¬ 
lontiers de les infirmités , qu’il publie 
en fe promenant, ou en caufantavecla 
chaleur & le feu qui l'anime encore* 
Il s’amufoit alors à exercer une Troupe 
de Comédiens,qui avoient leur Théâtre 
à un quart de lieue des Délices fur les 
terres de Savoie. Il eft excellent à 
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entendre dans ces fortes de répétitions. 
Il les faifoit,en relifant après eux chaque 
. tirade , d’abord d’une voix fourde & 
éteinte ; mais il rentrait par degrés 
dans le feu de la compoiition ; Ce de ce 
feu fortoient , comme autant d’étin¬ 
celles 6c d'éclairs , les raifons qu’il 
?donnoit à fes Aâeurs pour varier le 
ton, pour animer le gefle, pour preiTer 
ou ralentir le dialogue. En contemplant 
les traits de ce grand homme, je croy ois 
. retrouver dans fes yeux le caraftere de 
ifes Ouvrages ; & tranfporté d’une ef- 
ipece d’enthoufiafme, j’ofai tracer ainli 
le tableau que je m’étois formé de fou 
efprit & de fon génie. 

Poëte, Hiftorien, Philofophe, il a 
embrafle tous les genres, oc môme 
; toutes les dattes de chaque genre. Il 
! faut diftinguer en lui le Poete épique, 
tragique , comique, lyrique , moral 
& léger. Il eft , comme Hiftorien , 
quelquefois Titc-Live, quelquefois 
-Salutte ; comme Philofophe , il com¬ 
mente Newton , examine Locke. :& 
Mallebranche, combat Pafchal , fait 
voyager Babouc& Zadig, embellit'la 
morale | &c. : ' / 


/ . * 
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On ne difpurera point à M. de Vol. 
taire d'avoir exécuté ce que tant d’au» 
très avoient inutilemententrepris, & 
•9 l,e des Hommes éclairés croyoient 
d’une exécution impoffîble : la Hen- 
riadeeft un des plus beaux monumens 

2 ui aient encore illuftré notre langue, 
)n n’y trouve pas uniquement des 
voyages 8c des combats } comme dans 
l’Enéide & l’Iliade : le . caraétere 
d’Henri IV , bien fupérieur. à celui 
. d Achille & d’Enée , réunit la bonté 
à la valeur , la vertu à l'héroïfme ; 
& le Chantre du Héros François eft 
«n même tems le Précepteur du genre 
humain. 

* * 

Quand M. de Voltaire entra, dans 
• la carrière dramatique, tous les genres 
. fembloient épuifés ; le grand , le fu- 
- hlime par Corneille ; le .tendre , le 
touchant par Racine ; le fort, le ter- 
, rible par Crébillon. Il falloit donc que 
» ce Poëte fe fraySt une route nou¬ 
velle.; & il le fit. Il réunit les trois 
genres qui aveient., chacun à part, 
i;iJluftijé ; troisgrands hommes. Il y ajouta 
J*hS:bwmonie , un coloris jufqu’alors 
inconnus dans notre poéfie, 6c une 
for te. de philofophie , encore moins 
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I connue fur la feene. Jufques-là, on 
s’étoit borné à rendre les grands crimes 
: odieux ; M. de Voltaire fait plus ; il 
rend la vertu aimable ; chacun de fes 
Drames cil le panégyrique de l’huma¬ 
nité. Un tel genre, qui raHemble toüs 
des autres, ajoute à leur perfe&ion , fie 
fmanquoit à celle du Théâtre. 

| Mais ni l’épopée, ni la tragédie n’ont 
pu borner les efforts ni les fuccès de cet 
'Ecrivain. Original & inimitable dans fa 
profe, notre langue y prend de nou¬ 
veaux tours , un charme fecret qui 
'attache & qui féduit , une élégante 
clarté dans les matières les plus feches, 
les plus obfcures. Il embellit tout ce 
qu’il fait, & n’ignore que ce qu’on ne 
peut favoir : il explique Newton comme 
is’il n’eut jamais fait Zaïre. - Il paffe en 
revue les Empires ; il juge les Nations 
& les Rois avec cette impartialité qui 
doit caraélérifer l’Hiftorien ; & il les 
peint avec cette force qui diftingue 
l’homme de génie. A l’afpeft de tant de 
chefs-d’œuvre différens , la pofléritc 
doutera peut - être qu’ils foient l’ou¬ 
vrage d’un feul Auteur ; elle cherchera 
dans l’antiquité plus d’un Voltaire, 
comme la diverfité des travaux du fi!s 
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d'Alcmene nous y fait chercher plus 
d’un Hercule. 

Si Ton ne va point à Geneve fans 
voir M. de Voltaire, on peut encore 
moins parler de cette Ville, fans faire j 
mention du plus célébré de fes Ci* j 
toyens, du fameux Jean-Jacques Rouf* j 
feau. Allez d'autres vous entretiendront j 
des travers, des ridicules, des folies 1 
de. cet* Ecrivain fingulier , bifarre , 
original ; je me bornerai à ce qui peut 
le rendre recommandable. 

Né à Geneve d'un Bourgeois de cette 
Ville, M. Roufleau a pafle fa jeunefle, 
même en voyageant, dans une efpece 
d'obfcuritc, Il le fentoit cependant cet 
efprir, ces talens qu'il n'a déployés 
que dans un âge mur ; mais il préféroit 
Ion repos à la réputation qu'il pouvoit 
fe faire de bonne heure, & qu'il paroit 
ne s'être cffeâiveinent faite que malgré 
lui. Cette queftion, « fi le rétabliÊement 
** des Sciences & des Arts a contribué A ( 
» épurer les moeurs, *> eft l'époque de ! 
l'apparition brillante de ce Genevois 
furia fcenc littéraire & philofophique. 
Ce fujet l’intcrefia ; il crut y trouver 
l’occaiion de rendre un hommage pu- j 
blic à la vertu aux dépens des fciences. \ 
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Son dîfcours parut , à l'Académie de 
Dijon, de tous ceux qui avoient con¬ 
couru , le mieux écrit, le plus pro¬ 
fondément penfé ; 6c il triompha. Le 
[Public fentit tout le prix de ce premier 
reiTor, & fouhaita qu'une plume auffi 
^éloquente fe fît un plaifir 'de l'éclairer 
jfc, de l'inflruire. 

| L'intermede du Devin du Village ÿ 
pepréfenté avec le fuccès le plus briî- 
ant ,1e fitconnoître des gens du mon- 
le ; 6c peu de tems apres, fà Lettre 
. ur la Mufiaue Françoiîe, écrite avec 
jutant de liberté que de feu, donna un 
nouvel éclat à fa célébrité \ mais il 
Cacheta cher : les Partifans outrés de 
otre Opéra le traitèrent fans ménage- 
lent. Une foule imbécille s'exhala en 
Clameurs féditieufes ; il en fut infulté, 
ttienacé ; le fanatifme harmonique alla 
jiifqu'à le pendre en effigie. 

| Dans le Difcours fur l'origine 6c 
Jes fondemens de l’inégalité parmi les 
Sommes , M. Roufleau a ofé courir 
le rifqiie de renôuveller aux yeux du 
Vulgaire s I'AIcefte de Moliere : peu 
s'en fallut en effet, qu’il ne fût dé¬ 
claré l'ennemi du genre humain. Des 
Critiques lettrés n'y ont vu que la 
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faryre des Européens., &.le panégy¬ 
rique de Caraïbes.; mais le.Public fans 
préjugé a regardé ce Difcours comme 
un ouvrage de Génie, qui réunit à la 
fois la fécondité des penfées, la force 
des raifonnemens, l’etendue des con- 
noiflances, le fentiment le plus vif 
l’éloquence du ftyle la plus nerveufe.. 

La lettre à M. d’Alembert fur les 
Spectacles, écrite du même ton de fin- 
cerité, avec le même coloris d’expref- 
fion, eut au/fi le même fort. Les uns 
prirent le ton de la plaifanterie ; les 
autres l’accablerent delarcafmes ; tandis 
aue les perfonnes pieufes nommoient 
l’Auteur, le Défenfeur de la morale 
chrétienne. 

4 * * * 

La vertu ed peinte-avec les. traits 
les plus touchans, les plus propres 
à foumettre les âmes honnêtes ,. dans 
la Nouvelle Hélpïfe. Cet excellent Ro¬ 
man a fans doute des défauts ; mais ils 
font compenfés par tant de beautés', 
qu’ils prouvent feulement,quel'efprit 
le plus fublimé & le coeur le plus .ver¬ 
tueux ne fuffifent pas toujours pour la 
perfection d'un ouvrage. L'Héroïne 
.Julie, mélange étonnant d'agrcment & 
de folidité r penfe comme un homme ; 
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6c clic en a fouvcnt le fîyle. M. Rouf- 
fciiu, en lui donnant le fien, ne l'a point 

E lic;\ cette urbanité ,à cette négligence 
eureufe , cette facilité finguliere, qui 
didinguent la main des Femmes. A ce 
défaut, joignez celui d’uiié déclama¬ 
tion fréquente, qui allonge la morale 
6c fait perdre le récit de vue ; mais on 
ne peut trop louer le génie qui perce , 
même dans les moinsjionnes Lettres de 
ce Roman. On dit que l'Auteur en 
entreprend un autre, qui, fous le nom 
•d’Emile , pourroit être un excellent 
traité d’éducation, li l’on en éloignoît 
certains articles délicats, auxquels ileft 
difficile de toucher , fans encourir le 
fort d’Oza. Quelle-donloureufe fata¬ 
lité, fi cet Emile, devenu l’indrument 
des difgraces de fon Auteur, répand la 
tridede fur fes jours, 6c l’exile du fein 
de fes Amis 1 

* 

Vous trouverez peut-être .que je 
me fuis trop étendu fur un aum petit 
Etat que celui de Geneve; mais ce ne 
font pas toujours les plus grands Em¬ 
pires , qui préfentent la plus parfaite 
image du bonheur, ni conféquemment 
qui méritent le plus les regards d’un 
Voyageur Philosophe. La luge admi- 
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niflration d’une petite Républiqité j fês 
révolutions môme, 6c cette merveil- 
leufe continuation de hafardsiqui l’ont 
tendue comme le fiège de la liberté, 
m’ont paru des objets dignes de üxer 
Votre attention. Les efforts réitérés 
pour l’aflujettir, les rufes employées 
pour la détruire, les divifions in- 
teflines avec fes Evôques, & les vio* 
Jences fouffertes au dehors, particu¬ 
lièrement de la part de fes anciens 
Ennemis les Ducs de Savoie, en ont 
fait long-teins le théatfe de l’oppref- 
fion^& de la tyràpnie. Riche aujour¬ 
d’hui par fa liberté. &, par fon né¬ 
goce , elle voit ibuvent autour 
d’elle tout en feu, fans jamais s’en 
reflentir. Attachée à la France par fes 
traités & fon commerce ; aux Anglois 
par fon commerce & par fa religion ; 
trop fage d’ailleurs | pour prendre au¬ 
cune part aux guerres que ces deux 
Nations fe font l’une h l’autre , elle 
'prononce avec impartialité fur la na¬ 
ture de leurs différens, 6c juge tous les 
Souverains de l’Europe fans les flatter, 
fans les bleffer, fans les craindre. Les 
louables Cantons ont trop d’intérôt à 
fa confervation 9 pour ne pas y contri- 
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bucr de tout leur pouvoir. Les Sa* 
voyards femblent avoir oublié leurs 
anciens reflentimens » & s’intéreffer à 
la profpérité d’un Etat„ dont ils tirent 
eux-memes de grands avantages. Mais 
ce qui le ralïure le plus , c’ell la pro- 
-tcflion déclarée de la France , dont il 
fent fi parfaitement la valeur, qu’il cil* 
à préfunier que jamais il ne s’en rendra 
indigne. Geneve n’a donc rien à redou¬ 
ter que d’elle*même ; mais fon Gouver¬ 
nement affermi par la félicité publique, 
me paroît établi fur desfondemensiné- 
branlables.La modération & la pruden¬ 
ce ont fermé tous les paffages aux appas 
féduéleurs du luxe ; la tempérance eu la 
garde de la fanté ; la religion, la vertu 
des Magiflrats & leur vigilance confti- 
tucnt encore le plus confiant bonheur 
de ces Républicains ; & une teinture de 
favoir adaptée aux différentes circonf- 
tances de la vie, compofe chez eux le 
caraélerc d’homme de bien & de Ci-' 
toyen éclairé Les Loix confervent la 
dignité de la Magiflrature , la liberté 
des Particuliers ; & c’eft par les plus 
fages Réglemens , que vingt mille Hat 
bitans.paroiffent ne compofer qu’une 
même famille. Je fuis, &c. 

A Geneve , cc 17 Septembre 1757 . 
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LETTRE CCCXXI. 

La Savoie . 

PENDANT mon féjour Geneve j 

j a vois eu la curiofité de parcourir quel' 

ques montagnes du voifinage, fpéciale* 

ment leMont SalèveÀ un autre appelle 

la Montagne Maudite. Lapremiere,quoi' 

qu éloignée de quelques lieues , paroît 

loucher à la Ville , dont elle eft fcparée 

par la rivierë d’Arve. Arrivé au pied de 

i3 hauteur, on la tourne pour parvenir 

au village de Monti, oi,ïe Curé me fiï 

1 accueil le plus honnête. Il envoya 

chercher différentes fortes de lai rage, & 

m en regala de tout fon cœur. Sa Cure* 

cjiioique dans un endroit qui paroît 

inhabitable » vaut cependant deux mille 

livres de revenu ; & le Pafteur, quoique 

Savoyard, eft un galant homme qui a 

vécu long-tems à Paris en qualité de 

Précepteur du fils de Plndien la Bour- 
donnaye. 

Nous montâmes beaucoup plus haut 
que fon habitation j & nous eûmes 
en perfpedlivc , Geneve, le Rhône, 


La Savoie. 69 

l'Arve t 6 c un pays immenfe , qui 
fait partie de quatre Souverainetés , 
Je Genevois, la France, la Savoie & 
la SuifTe. Nous cherchâmes des pétrifi¬ 
cations ; & il s*en prefenta de plulieurs 
efpeces. Il ell fingulier, que • dans un 
lieu élève de plus de treize cens pieds 
au-deflus du Lac^ déjà luirméine beau¬ 
coup plus-haut que le niveau de 1*0- 
céan, on découvre des coquillages, 
dont le genre^ bien certain , bien re¬ 
connu appartient à des mers éloignées; 
car la plus proche, celle de Provence, 
eft à plus de cent lieues ; preuve incon* 
teftable d’qne inondation générale fur 
la face du globe. 

Ce que la Montagne Maudite, tou¬ 
jours couverte de glaçe & de neige, 
préfente de plus remarquable, eft un 
lac de plufieurs lieues d’étendue, dont 
les vagues fufpenducs & glacées laif- 
fent entr*elles des intervalles qui for¬ 
ment de profondes vallées. L’abord en 
eft rude & efearpé ; & fon fommet in¬ 
culte n eA fréquenté que par des Voya« 
geurs hardis & curieux, par des bou- 
quetains & par des marmottes. Cepen¬ 
dant , comme les riçhefles coûtent peu à 
la Nature, on trouve dans les rochers 
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încruftés de glace, des criflaux de tou¬ 
tes couleurs. Dans l’horreur de ces dé¬ 
fera , un Phyficien jouiroit di| fpeÛa- 
cle le plus mtércflant pour un oeil 
éclairé ; un Peintre, des 'fîtes les plus 
bifarrcs, les plus fingulierement con- 
traflé*;ùn iimple Curieux, des points 
de vue variés à chaque pas, des ter- 
rafles qui réunifient toutes les faifons , 
des çalcades, des rivières en l’air, qui 
furpaflent tout ce que l’imagination 
peut fe figurer, en un tnor, de toutes les 
merveilles que l’art, dans ie luxe de 
nos Villes, s’efl inutilement efforcé de 
tranfporter fous les yeux des Souve¬ 
rains. 

La Savoie commence aux portes de 
Geneve ; la riviere d’Arve fcpare les 
deux territoires. A peine s’efl-on avance 
dans les montagnes, qu’on voit fur les 
Habitans l’empreinte de la dureté du 
climat, une pâleur livide , des goitres, 
le déenarnement & la langueur. En 
entrant par le pont de Beauvoifln , le 
pays s'annonce fous les apparences de 
la fertilité ; mais apres une lieue de 
marche, on arrive à la montagne des 
Echelles , qui femble placée IA pour 
éfcalader le Ciel. Quels travaux im- 
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jnenfes il a fallu employer, pour y 
pratiquer un chemin i Figurez-vous 
une mafTe énorme de rochers , percée 
vers fon milieu de la longueur de plus 
de mille toifes : imaginez les terrafl'eg 
qu’il a fallu faire, pour s’élever il l’en¬ 
trée de l’ouverture ; quels murs pour 
les foutenir 1 Vous franchifiez ces ïher- 
mopiles ; 6c vous tournez les rochers 
fur une efpece de galerie en l’air, re¬ 
vêtue de parapets , qui raflurent les 
Voyageurs timides,& laiflentvoir } fans 
horreur, la profondeur du précipice. 

L’entreprife d’un pareil travail eut 
effrayé le plus grand Potentat; un 
Duc de Savoie dans le dernier fiede, 
ofa le commencer 6ç l’achever. Une 
inferiptiop latine compofée, dit-on , 
par l’Abbé de Saint-Réal, apprend aux 
PafTans, que l’an 1670; Charles-Emma¬ 
nuel 11 fit ouvrir ce paffage pour la 
commodité des Peuples , la fûreté des 
Voyageurs, la facilité du commerce; 
paffage que lesRomains feuls ont voulu 
tenter, que nulle autre Nation ncût 
ofc entreprendre. La multitude dçs 
dangers , l’immenfité des travaux, 
l’importance du fuccès, tout efl expri¬ 
mé avec autant de noblefle que d’elo- 
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ouence dans cette fïere & magni¬ 
fique Infcription. L'Auteur, né Sa¬ 
voyard , n'a pas fait moins d'honneur 
à la patrie par fes' Ecrits, qu'à fon 
Prince par l'éloge fublime, gravé fur 
cette route* 

Fils d'un Confeiller au* Sénat .de 
Chambéry, l'Abbc de Saint-Réal na¬ 
quit avec l’amour pour les Lettres*. li 
compofa à Paris pluficurs .Ouvrages 
dans le genre hiflorique, qui le mirent 
au rang de nos meilleurs Ecrivains. 11 
ayoit pris Salulte pour modèle dans fa 
Conjuration de Venife'; & quoique ce | 
morceau foit romanefque à bien des 
égards, il fe fera toujours lire avec in¬ 
térêt* Il y regne un fens admirable dans 
les réflexions,un coloris vigoureux dans 
les portraits, un choix heureux dans les 
faits; eu.un mot, l'Hifloire delàCcm- 
juration de Venife eft le chef-d'œuvre 
de Saînt-Rcal. 

f Du pont de Beauvoifin on va à 
Chambéry ,* tri fie Capitale d'une trille 
Province, dont les dehors néanmoins 
m'ont paru fertiles 6 c cultivés. Cette 
Ville, médiocrement grande., accom* 
pagnéc de deux Fauxbourgs, ornés de 
plusieurs Fontaines , 6 c dominée par. 

. un 
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un Château fortifié à l’antique, eft le 
fiege d’une Chambre des Comptes 6c 
d’un Parlement La plupart des maifons 
font foutenues par des arcades oit l’on 
marche h couvert. On y voit des bou¬ 
tiques garnies de toutes les marchan¬ 
dées d’ufage, de dans les promenades, 
beaucoup de jolies perfonnes qui ont 
toutes les apparences de la bonne com¬ 
pagnie ; auffi dit-on que la fociété y 
efi riflez amufante. En 174a les Efpa- 
gnols s’étant rendus maîtres de cette 
Capitale , l’Infant, Duc de Parme, y fit 
fon entrée, & habita l’ancien Palais 9 
oit ilmanqua de périr par un incendie. 
Quoique du Dioccfe de Grenoble, 01» 
s’apperçoit à Chambéry du voifinage 
de l’Italie, par la multitude de fes Cou- 
vens 6c de fes Eglifes. 

On arrive de-là à Montméliant en 
moins de trois heures. Ce qui fc pré¬ 
fente d’abord eft la Citadelle , bâtie 
dans une fituation agréable , fur une 
éminence qui h’cft point dominée. Son 
ancienne réputation prouve que c’étoit 
autrefois une place importante ; mais 
les François en ont ruiné les fortifica¬ 
tions , qui n’ont point été totalement 
réparées. La Ville, qui eft au defious * 

Tome XXK D 
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.occupe un terrein inégal, & n'offre 
aucun édifice remarquable. Les Ha* 
bitans paroiflent pauvres malgré la 
bonté de leur vin fort recherché en 
Italie, & qui fait la principale fourcc 
de leur commerce. 

Au-delà de cette Ville , on ne ren¬ 
contre que de médians Villages ; & à 
mefure qu'on avance , les mon¬ 
tagnes , plus hautes, plus efearpées, 
reflerrenr le paflage dans une gorge 
étroite, jufqu'au pied du Mont-Cenis. 
On voit d'abord, dans la longueur de 
près de quatre lieues, beaucoup de bons 
pâturages, des champs femés de grains ; 
des fources d'eau vive qui coulent des 
montagnes, des chataigners dans les ter- 
reins élevés, & les chemins bordés de 
noyers ; fi toute la Savoie reflembloit 
à ces petits cantons, elle ferqit peut- 
être une des plus riches Provinces de 

l'Europe. , 

Mais quel changement fubit, lorfque 
la rivière d’Arc s'eft jointe à l’Iferc ( 
Une gorge, ou plutôt une profondeur 
infernale , rcflcrréc entre deux chaînes 
de montagnes couronnées de neige, 
qui lniffcnt les nuées au-deflous d'elles ; 
un torrent groflî par mille autres qui 
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fe précipitent de leurs cimes, & dont 
le mugiffement répond à l’horreur du 
lieu ; le Voyageur, obligé alternative-, 
ment de monter aux nues & de def- 
ccndre dans les abîmes, forcé fans 
ccfle de paffer & repaffer le torrent 
fur des ponts qui effraient les voi¬ 
tures les plus légères;tels font les deux 
jours de route de Montméliant jufqu’au 
Mont-Cenis.' x 

La plus grande partie des Habitans 
de ces nialheurcufes contrées portent 
des goitres d’une groffeur énorme , 
qu’on ne peut attribuer qu’aux eaux de 
neige tondue, dont ils ufent continuel¬ 
lement. Outre qu’ils font petits & fort 
laids j cette difformité de plus les rend 
hideux ; & l’on prétend que lorfqu’elle 
eff venue à un certain point de groffeur 
& de dureté, elle rend les gens abfolu-, 
ment imbécilles. Le Village oîi j’ai vu 
le plus de monde attaqué de cette infir¬ 
mité, fe nomme Aiguebelle, AquabtlU, 
C’cft fans doute par antiphrafc, qu’on a 
donné ce beau nom à un ff vilain lieu. 

L’efpccc de puits qu’occupe cette 
habitation, prefque toujours envi¬ 
ronnée de brouillards , retcntiffo/t dit 
fifïïement des eaux de l’Arc, & du bruit 

Dij 
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des morceaux de rochers que charrie 
cette rivicre. On y pâlie un pont qui 
conduit à une Collégiale fondée par un 
Evêque deTarentaife, vers le douzième 
fie de. Son tombeau en bronze fe voit à 
Tentréc du Chœur ; & l’Eglife eft def- 
fervie par un Doyen & douze Cha¬ 
noines de nomination royale. A cinq 
pas delà, on apperçoit encore le clo¬ 
cher d’une ParoilTe, couverte depuis 
quelques années par une Lavanche qui 
le détacha d’une montagne voiline. On 
donne ce nom à un torrent formé de 
neige fondue., de terre délayée, dé 
fable & de quartiers de roche, qui tom- 
bent enfemble du haut des montagnes 
en un volume allez confidérable, pour 
couvrir, écrafer des Villages entiers, 
& arrêter ou détourner le cours des 
rivières» On en voit plulieurs exemples 
dans les lieux oii les monts font plus 
élevés, les vallons plus étroits , les 
' neiges plus abondantes. L’Infant, Duc 
' de Parme, à la tête des François & des 
Efpagnols , eut une affaire fort vive 
contre les Troupes du Eoi de Sardai¬ 
gne, qu’il força dansAiguebelle, 

Les montagnes, qui, de ce lieu juf- 
qu’à Lafncbourg,fatiguentle Voyageur, 
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ont néanmois des Angularités qui l’amu* 
fent. Les unes, absolument arides, 
& détruites en partie par la fonte des 
neiges , ont l’air de la décrépitude 
môme. Les autres, couvertes de bois » 
offrent un fpe&acle plus vivant ; mais 
comme elles font prefque toutes efcar- 
pées, on n’y npperçoit aucune habita¬ 
tion. Dans les Sommets vous remarquez 
des grottes ouvertes, qui fervent-de 
retraite aux ours ; & les bas fournif- 
fent des faifans , des gelinotes, des 
coqs, de bruiere, que Tes Savoyards 
vendent à très - vil prix. D’autres 
montagnes aflez élevées font cependant 
cultivées jufqu’à la cime. Moyennant 
de petites terrafTes qui foutîcnnent* la 
terre, & cmpûchent que les eaux ne 
l’entraînent dans le vallon, on y voit 
des champs, des près & de la verdure; 
& comme, dans le fort de l’été, l’afiion 
du foleillcs rend naturellement arides, 
l’Habitant induflricux y conduit l’eau 
qui coule du fommet des autres mon¬ 
tagnes, Il pratique des réfervoirs infi¬ 
niment élevés , auxquels aboutifibnt 
des tuyaux de fapins, qui font pnficr 
l’eau d’une montagne h l’autre, la fou- 
tiennent quelquefois jufqu’è foixantc 
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pieds de hauteur , & la portent par- 

'tout oil il en e/l befoin. 

J’arrive enfin à ce fameux pafiage 
«u Mont-Cenis, qui a une fi mauvaife 
réputation dans toute l’Europe. Rien 
cependant n’efi moins effrayant, pour 
peu qu'on s’y prenne en* une faifon 8c 
dans des circonfiances favorables. Je le 
mefitre des yeux ; c’efl tant que la vue 
peut porter; & il faut grimper jufqu’à 
ia cime. Le chemin dans cet endroit 
celle d être pratiquable pour les voi- 
tures.llfàut les démonter entièrement, 
Sc les mettre, pour ainfi dire, 'en mor¬ 
ceaux f pour les charger fur le dos des 
mulets. Au re/le les Gens qui font cette 
opération, s’en acquittent avec une 
dextérité incrovable; on croiroit qu’ils 
vont tout brifer ; & l’on e/l étonné 
enfuite de voir chaque piece, fans 
avoir rien perdu de fa folidité, raffem- 
blée & remife dans fon premier état. 
Mais quel fera le prix de ce travail & 
du tranfport pendant l’cfpace de cinq 
lieues à travers des précipices ? Pour 
«e point être trompé, il faut demander 
le Tarif i on y voit combien , félon 
les différons tems de l’année , on doit 
payer les mulets de charge Si ceux de 
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tnonture, leurs Gondufteurs » les Por¬ 
teurs , ceux qui démontent 6c remon¬ 
tent les voitures. On m’annonce -qu il 
me faut fix mulets pour mon équipage , 
& quatre Porteurs pour la defcente. 

Le Roi de Sardaigne ne livre pas les 
Etrangers à l’avidité de fes Sujets J il y s 

un Commis pour veiller à ce que lles 
Voyageurs ne foient pas rançonnes ; 
une efpece de Syndic qui pefe, qui ar¬ 
range , qui ordonne , qui taxe ; o C 
moyennant quelque graufication, on 
met cet Homme parfaitement dans les 
intérêts* On me demanda quinze francs* 
c’eft-à-dire, trente fols, tant par PoT- 
leur que par mulet* Les Domcftiqucs 
paflent fur une mule ; les Maîtres te 
font porter dans une efpece de civière 
que torme une claie fur deux bétons. 
C’eft la voiture de toutes les Grandeurs 
de ce monde qui traverfent les Alpes. 

Cette maniéré efl fans doute la plus 
commode; mais elle cft aulfi la plus 
coCucufe, parce qu’il faut au moins 
quatre Porteurs pour chaque Perfonne. 
Ces Hommes vont très-vite, fe relaient 
alternativement; 8c dans la marche,tes 
Relais font la converfation avec le 
Voyageur, L’entretien roule com- 

Div 
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iminément Air les Cardinaux, les Gé¬ 
néraux, les Princes & les Prince ires 
qii'ils ont' eu l’honneur de porter , le 
lur la générofité de ces Eminences Ce 
de ces AltelTes. 

Je leur demandai s’ils n’avoient 
pas ouï dire, qu’un certain Capitaine, 
nommé Anhibal, eût traverféleMont- 
Cenis avec Tes Troupes ? lis me 
répondirent qu’ils en avoient bien en¬ 
tendu parler; mais que les Gens du 
Mont Saint-bernard prétendent qu’il 
a palTé parleur pays. Après pluAcurs re¬ 
cherches Atr cette fameufe expédition, 
je Aiis tenté de croire que ce n’eA ni 
le Mont Saint-Bernard, ni le Mont de 
Lens, ni le Mont Gencvre, comme le 
penfent quelques perfonnes , mais le 
Mont-Cenis , que ce Général a tra- 
vorfé avec fon Armée. Quant à la fable 
du rocher, à travers lequel il s’ouvrii 
un chemin avec du vinaigre , je fai: 
. qu’elle a été célébrée A l’envi par' de; 
Ecrivains qui ne fe font point défiés de 
la foi Punique. Polybe,moins crédule, 
vint lui-mèmc vifitcr les lieux ; & dan; 
le détail qu'il donna d’après cet examen, 
l’aventure du rocher fe réduifit il ur 
accident très - ordinaire dans le pays 
c'eA-A-dirc, A l’éboule ment du terrein 
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Le chemin de Lafnebourg au fom- 
met du Mont-Cenis efl extrêmement 
roi de 8r|f>refque perpendiculaire, mais 
point dangereux. On trouve au-deflus 
une plaine, ou plutôt un vallon d'une 
lieue & demie de longueur, borde de 
côté & d'autre, de deux montagnes qui 
s'élèvent encore de cinq cens toiles. 
Apres la fonte des neiges, cette immenfe 
platte-forme, couverte d'exccllcns pâ¬ 
turages , femée de beltiaux & de Paf- 
teurs, jouit du Ciel le plus beau & de 
l'air le plus pur. La vie y eft longue, 
les mœurs innocentes. Les vapeurs nui- 
iiblcs de la terre & la corruption mo¬ 
rale des Villes ne s'élèvent pas à cette 
hauteur. Il y a d'efpacc en efpace 
des écuries, oii l'on retire le bétail pen¬ 
dant ,1a nuit, & à côté , de petits 
logemens oii les Payfans fabriquent 
des fromages qui fe consomment en 
Piémont, & font le véritable com¬ 
merce du pays. Au centre du plateau, 
elt un Lac dont les truites font déli— 
cieufcs ; plus loin, un Hôpital pour re¬ 
cevoir les Pèlerins* 

Du Lac qui nourrit ces excellentes 
truites , fort la petite Doire que l’on 
cotoic en defeendant en Italie. Sa 

D v 
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chute c/l une cafcade perpétuelle, dif- 
•îribuée .par paliers de quarante à cin¬ 
quante .pieds d’élévation perpendicu¬ 
laire ^ toujours fouettée , toujours 
•ccumante & transparente. Ladefcente 
duMont-Genis-cd irès-laboricufe. Le 
chemin ed ,un zig - zag continuel, à 
angles aigus,-bordé de précipices > mé¬ 
nage & didribué avec art, pour parer 
aux inconvéniens..J’admirois nos qu¬ 
iets , qui mettoient éternellement -les 
pieds clans les mêmes pas ,-&;paroiflcnt 
là-defliisen.favoir.plus que les Hommes. 
Les Porteurs eux-mêmes marchent oufîi 
vite que dansune.plaine.. Pour abréger 
chemin, ils enjambent la.pointe des an¬ 
gles^ dans ces indans, le.Voyageur & 
la civière qui le porte, fe trouvent quel¬ 
quefois fufpcndus au-dedus des préci¬ 
pices. 

Si du Piémont on pafle dans la 
Savoie, ’& que le Mont-Cenis foitcou- 
vert de neige, onpcutufer de ce qu’on 
appelle ’a c’cft-à-dire ,’quc 

comme la.pente du Mont , vers Lafne- 
hourg -, cd extrêmement rapide , & 
que,:pour l'adoucir, on cftobligé.de 
prendre de longs détours, fi la neige 
en couvre le revers & y forme une 
. croûte, il cd plus court de s’y lgi/Tcr 
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glîflfer. En contenu en ce , quand on 
arrive dans un endroit nommé les Ra- 
mafics , on le met dans un traîneau ; 
& guidé par un Condufteur qui aaufll 
le lien, on s’abandonne à la pente. Le 
traîneau part, glilTe& fe précipite avec 
une rapidité, qui, dans moins d’un quart 
d’heure, vous rend à Lafnebourg. Le 
Conduétcur eft occupé ù gouverner la 
voiture , à régir j «\ changer d’un coup 
de pied la direâion lorfau’il elt nécel- 
faire ; &, s’il arrive qu’elle culbute, la 
chute n’en elt jamais dangereufe. 

La lingularité de cette allure offre 
à un grand nombre de Voyageurs 
un divcrtiflemcnt, qui en engage pla¬ 
ceurs h attendre, pour ce paRagc, 
que la neige leur permette de fe faire 
Ramafler. Les Anglois fur-tout, tou¬ 
jours portés à rechercher les chofes 
extraordinaires, font trcs-amateûrs t|c 
cet amufement. On en a vu defeendre 
&>rcmontcr plulieursfois de fuite,pour 
le feul ptaifir de la RamafTe* 

Le palTagc du Mont-Ccnîs , de Sa¬ 
voie en Piémont,.par le retard dés 
étpiipagcs , emploie communément 
une demi-journée : iliaut, pour per¬ 
dre le moins de tems pollîblc, s’arran- 

Dvj 
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ger de façon, à venir dîner à Lafne. 
botirg, paffcrla montagne le relie du 
jour , & aller coucher à la Novalaifc 
Si au contraire on arrive de Turin , il 
faut dîner A la No’valaife , 6c couchei 
à Lafnebourg. Le village de la Nova- 
laife cil la première Douane du Pié¬ 
mont t &c le iieu où Pon raccommode 
les voitures qu’on a démontées de 
l’autre côté de la montagne* 

La difficulté des chemins, 6c le peu 
d’objets intéreffans que peuvent offrit 
les autres Villes de fa Savoie , ne me 
laiffent ni l’envie de les voir, ni le défit 
de m’y arrêter. On donne commune- 
. aient A cette Province trente licuet 
d étendue du Midi au Nord, & environ 
vingt - deux du Levant au Couchant 
Son nom, dérivé de celui de Sapaudia i 
n’eft connu que depuis le quatrième 
fiecle. Elle fut anciennement habitée pat 
les Allobroges , qui donnèrent tam 
d’inquiétude A Céfar à fon paffage dam 
les Gaules , 6c qu’il força enfin d’obéir 
aux Romains. Elle paffa enfuite au pou¬ 
voir des Bourguignons , fubit le joug 
des François, 6c fit partie du Royaume 
de Provence. Après différentes révolu¬ 
tions , un Rodolphe , dernier Roi de 
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Bourgogne,& l’Empereur Conrad, dit 
le Salique, en reconnoidance de fer- 
vices rendus par Humbert, furnommé 
aux Blanches-Mains,l’établirent Comte 
de Savoie 6c de Maurienne. Scs Succef- 
fettrs y ajoutèrent divers Domaines, 
qui rendirent ce petit Etat plus confidé- 
rable , jufqu’à ce qu'enfin un Amédée , 
huitième du nom , te fit ériger en Du¬ 
ché par l'Empereur Sigifmond au com¬ 
mencement du quinzième fiecle. Depuis 
Humbert, dont l’origine eft peu con¬ 
nue, jufqu’à Charles-Emmanuel Viftor 
qui porte aujourd’hui la Couronne, 
trente-un Souverains, fortis de la môme 
tige , ont fucceflivement régné. fur 
cette Province. Bérold, qui vivoit au 
dixième fiecle, en eft regardé comme le 
Chef; c'eft du moins le premier, dont 
l’Hiftoire de Savoie falTe mention ; 6c ■ 
comme il ctoit Allemand, les Généa- 
logiftcs le font defeendre de Vitikint, 
ainfi que tant d’autres dont l’origine les 
embarrafte. 

Je fuis, 6cc. 

A Turin , ce zj Septembre 1757.. 
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Depuis vingt-fept ans,que Charles- 
Emmanuel Viûor.occupe le Trône, il 
n*a pas cefle de donner Tes foins à.toutes 
les parties du Gouvernement» LesPuif- 
fan ces de l'Europe ont fenti alternati¬ 
vement, ce que peut, dans un combat 6e 
dans le cabinet, le génie d’un Prince, 
qui fit toujours la guerre avec gloire, 
& qui toujours rechercha la paix; 

3 ui ajouta de nouvelles Provinces à fa 
omination, fans cefTer d’infpîrer la 
( confiance A.tous lcsSouverains ;.qui fit 
* les Lois de fon pays fie les refpefta» 
Défenfeur équitable de fou autorité, il 
n’en abufa jamais, fie fçut allier à la ma* 
•gnificcnce qui annonce la fplendeur des 
.Nations,l’économie qui les rendhetircu* 
fes.Dans cette haute élévation, oit tant 
de coeurs s’cndurcifTent, il relient les 
tcndrcfles du fang, les douceurs de l’a- 
mirié, le bonheur de la bicnfaifancc ; 
il réunit tout les genres de mérite, 
& ne les doit .qii’ii lui - même. Hé¬ 
ros <\ la tûte des combats, aucun détail 
économique ne lui efl etranger. U règle 
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lui-mûmela dépenfe de fa Maiion,l'é¬ 
ducation de fes Enfans, -la .conizruc— 
lion, l’cntretiende fes bfkimens, lem- 
belliffement des Villes , les fortifica¬ 
tions, la difcipline de fes Troupes. H 
vifite lui-mÛme fes frontières ; & le* 
voyages fe font avec le moins défaite 
& la plus grande économie. 

Avec des revenus t^ui ne palTent pas 
trente millions, il fait travailler par» 
tout; famaifon eft entretenue & payée, 
fa Milice bien habillée & toujours com- 
plette. Il a au moins douze mille hommes 
en tems de paix, fans compter les Trou- 
pes attachées à fa perfonne, dont une 
moitié eft compofée d'Allemands & de 
Suifles, ( auxquels il confie plus volon- 
tiers qu’à fes SujetSjIa garde de fes places» 
Son peuple n'eft point accablé d impôts , 
parce que les taxes tombent moins fur 
lespeffo fines que fur les tcrres. Des que 
■la dette publique,contrariée par la guer¬ 
re, eft-éteinte, les impofitions extraor¬ 
dinaires difparoiffent.il n’y en a ni fur 
les grains',ni fur le bois, ni fur la viande* 
Ccft fans doute-contre le premier mou¬ 
vement de fon coeur,s'il en refte encore 
de très-modiques fur le fcl. Chacun 
fe loue en général de.la répartition des 
Impôts ; ou fc loue, fur-tout* de larcii- 
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dence des Nobles dans leurs Tcrrct. 
•Par la même raifon les Intendans , les 
•Commandans , les Gouverneurs, les 
Evêquès ne viennent point dans la 
Capitale ni à la Cour, depenfer l’argent 
qu ils tirent des Provinces : il faut une 
permifiion exprefle du Souverain , qui 
ne l’accorde qu’à la nécefiité. 

Enfin ce Monarque voit tout, difpofc 
• de tout par lui*meme ; trois ou quatre 
des principaux Seigneurs ont le titre de 
Minières, maisprefque fans fopétions. 
Il y a cependant trois Bureaux, oit fc 
traitenfrlesaffaires étrangères, celles de 
l’intérieur du Royaume, & la Guerre. 
■Dans les matières civiles, qui n’ont 
•de rapport qu’à Tes Sujets , on af- 
fure qu’il décide non feulement des 
établmemcnsdes Particuliers, mais en¬ 
core du partage des fttccelfions ; qu’il 
fc mêle même du jugement des procès, 
•&. que fouvent , les conclufions des 
Avocats . Généraux ont été rédigées 
■dans (on cabinet. Les mœurs de fa 
Cour font, en général, d’une régularité 
■dont il donne le premier exemple. La 
Religion v eft rcfpeélée,& fes maximes 
univerfclfemcnt obfcrvées. 

Heritier de la jufiiee & de la bonté 
de fes Ancêtres, ce Prince a réuni 
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dans un corps de Loix, tout ce qui 
peut affiner la paix 6c le bonheur 
d'un Etat. A11 lieu de cette politique 
fombre 6c menaçante, qui ne marche 
qu'à Nombre de la terreur qu’elle ins¬ 
pire , vous y verrez cet cfprit* de dou¬ 
ceur 6c d’humanité } qui répand tant 
de charmes fur le gouvernement des 
bons Rois. C’cft par-là, que la Maifon 
de Savoie a fit ramener, dans Tes Pro¬ 
vinces , l’abondance 6c le repos que la 
Guerre en avoit bannis ; c’eft par-là, 
qu’elle a fu faire d’un petit Etat, un 
Royaume floriffiint , dont l’ordre 6c 
l'harmonie font les moindres effets de 
fon heureuleadminiflratiqn. Je ne m’ar¬ 
rêterai pas à faire un long éloge des 
Conftitutions rédigées par ce Mo¬ 
narque ; il en eft un exiftant 6c bien 
dateur, c’efl le contentement 6c la 
félicité du Peuple qui les obfervc ; mais 
comme rien ne fait mieux connoî- 
tre les mœurs d’une Nation , que fes 
Rcglcmcns religieux, civils, militaires 
6 c politiques, parcourons un moment 
les dilîérentes parties de ce Code, digne 
des Jurifconfultes les plus éclairés & 
des plus fages Légidateurs. 

1 Le Prince commence par une pro- 
fedion de Foi, oh il expofcjtvcc fincé- 
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tité , manifefte avec zele, fes fen< 
timens catholiques fur tous les points 
de notre Religion , & exhorte fes Su. 
jets à penfer de môme fur les divers 
articles de notre Croyance. U veut 
& ordonne que les Dimanches, &c les 
Fûtes commandées par l’Egîife, foieni 
obfervés religieufement dans tous fcj 
Etats ; en conféquence il efl défendu, 
fous peine d'amende ou de prîfon , dei 
travailler, de vendre ou d'acheter ces: 
jours IA, de tenir boutiques ou cabaret) 
ouverts pendant le tems du Service 
Divin , èc moins encore d’avoir des 
aflemblées de jeu ou de bals. Môme 
défenfc, & fous les mêmes peines, de 
parler A l'Egtife , ou de rien faire qui 
pjtiHe détourner l'attention des Fideles, 
d'y tenir desconfeils de communauté, 
d’y repréfenter des Comédies, d'y de* 
mander l'aumône. Amende ou prifon 
contre quiconque tenant auberge , 
penfion, ou chambre A louer, donnera 
A fes Hôtes de la viande pendant le 
Carême. La Communion Pafchale cft 
.expreiïiémcnt ordonnée » les Cours Su- 

} >érieures ont ordre de veiller A ce que 
es Officiers fubaltcrncs s’acquittent de 
ce devoir, &, s'ils y manquent, d’en 
rendre compte au Prince même» Dé- 
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ïenfe aux Sculpteurs , Peintres, Gra¬ 
veurs ou Tailleurs de Pierre , fous 
peine de trois jours de prifon au pain 
& à Peau, de tracer aucune croix fur 
Ses fépulchres ou autres lieux » oii ce 
figne de notre falut puiflefitre foulé 
aux pieds i & les Propriétaires de ces 
tombeaux font tenus de PefTaccr. Le 
bruit qui fe fait à la porte des Eglifes, 
ïorfqu’on y donne la bénédiélion nup- 
Ftiale ou le baptême , eft puni par une 
amende. 

! L’article des Juifs forme un chapitre 
alfez étendu dans le Code religieux-du 
Roi de Sardaigne. Ce Prince veut que 
dans les Villes oii ils font tolérés » on 
étabUfTe un quartier féparé & ferme 
pour leur habitation , dans lequel les 
familles difperfées en d’autres l*cux fe¬ 
ront obligées de fe retirer. Ils n’en peu¬ 
vent fortir depuis le folcil couche juf- 
qu'à ion lever, A moins d’un incendie 
ou de quelque autre cas aufli urgent. 
Défenfe, pendant ce même tems, d’y 
introduire aucun Chrétien, Çi de louer 


ailleurs ni maifon.,niijoutique, excep¬ 
té en tems de foire. 11 leur eft bien 
permis de réparer leurs anciennes Sy> 
nagogucs y niais non de les aggrandir.*. 
& moins encore d’en fonder de nour. 
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velles, d’y amener des Chrétiens, d’y 
chanter à haute voix , & d’exercer à 
grand bruit le culte Judaïque. Il leureft 
enjoint, dès quils ont atteint l’Âge <!• 

S uatorzc ans, de porter entre le bras 
roit & la poitrine, une marque jaune 
qui les difhngue. Défenfe à eux, fouj 
peine de confifcation , d'acquérir des 
biens immeubles ; & s’ils font obligés 
d’en prendre en paiement., ils doi- 
vent les revendre dans l’année. Ils ne 
peuvent acheter j prendre en échan¬ 
ge ou en gage, aucun meuble qui ait 
lcrvi au culte Divin ou aux Eglifes, 
aucun vafe d’or ou d'argent, aucun bi¬ 
joux , habits , ou pierreries qui lent 
foient préfentés par des perfonnes in¬ 
connues ou fufpeéles, ni pour un prix 
trop 'au-defibus de leur valeur. Ils doi¬ 
vent tenir un Rcgiftre de tous les mar¬ 
chés qu’ils font avec les Chrétiens t 
marquer le nom des perfonnes, fpéci- 
ber chaque chofc achetée ou vendue, 
& en donner tous les mois une note 
'au Greffier de l’endroit oit ils font leur 
-réfidencc, qui l’enregiftrera dans un 
livre deftiné «\ cet ufage. Un Juif, de 
quelque fexe tju’il foit, qui profcrcroit 
quelque blafpnémc contre les objets de 
notre culte, lcroit puni de mort. Il n’cft 
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permis à aucun d’eux de lbrtir de Ton 
quartier, dans le tenis de la Paillon , 
depuis le Mercredi Saint jufqu’aif Sa¬ 
medi de la même femaine, ni de jouer 
des inftrwnens dans leurs maifons, d’y 
chanter, d’y danfer ces jours là , fous 
peine du fouet. 

D’un autre côte, aucun Chrctien 
ne doit forcer un Juif à recevoir le 
baptême,ni baptifer un enfant contrôle 
grc de fes Parens. Les peines pronon¬ 
cées contre de pareilles violences font, 
pour les Femmes, une amende conli- 
dérable ou lix mois de prifon, 6 c pour 
les Hommes, un bannilTement de trois 
ans. Il y a aulfi des' Loix ' très-rigou- 
reufes contre ceux qui offonfent un 
Juif, le battent, le maltraitent, ou lui 
font quclqu’infultc. Un 'Juif converti 
ne doit plus avoir de commerce avec 
fes anciens Frères , de peur que cette 
communication ne le ramené à fon 
premier culte. Il cil ordonné aux Ma- 
gidratSjdans la Jurifdiétion defquels il 
fe trouve , de prendre garde qu’il ne 
foit privé ni de fa portion héréditaire, 
ni deion patrimoine, fans, pour cela, 
le difpcnfer de la reftitution des ufurcs 
qu’il pourroit avoir exercées avant fon 
baptême. Les Parens font obliges de lui 
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fournir les alimens à proportion de 
leurs facultés, & fi c’efl une Fille,de 
lui donner fa dot, foit pour fe marier 
ou fe faire Religieufe. Les Juifs nouvel* 
lement convertis font regardés comme 
originaires des Villes & des lieux oîn 
fe fait cette convcrfion , & parti* 
cipent à tous les privilèges, droits & 
exemptions, dont jouifTent les Naturel} 
du pays. 

Les Loix concernant les Magiftrati 
& les Juges, ne font pas celles dont 
paroit s'Ctre le moins occupé le Roi 
de Sardaigne* On les oblige d'abord 
de faire lérmènt, qu'ils n'ont don* 
né ni argent, ni or, ni préfent, pottr 
obtenir l'emploi dont ils font pourvus; 
qu'ils l'exerceront fidèlement^. & don¬ 
neront leurs confeils quand ilsen feront 
requis. Ils doivent obfervcr dans leurs 
fondions la gravité convenable à leur 
< 5 tat, & avoir toujours en vue la gran¬ 
deur du Souverain, dont ils repréfen- 
tent la perfonne. 

La Charge de Grand Chancelier ne 
doit être donnée qu’à un Sujet con- 
fommé dans la fcicnce des Loix, habile 
dans les confeils, exemplaire par l'in** 
régrité de fes mœurs , d'une fermeté 
& d'une prudence à touie épreuve. U ! 
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)blige par ferment de fit g gérer à fon 
incc, ce qu'il croit de plus utile j de 
ns convenable à fes intérêts ; d’être 
tcntifà tout ce qui regarde fonhon» 
ur & celui de fes Etats ; de conferver 
de défendre fes prérogatives , fes 
oits, ceux de fa Couronne. ; de ne 
:n faire par faveur» par amitié » par 
line, ou par d’autres moti fs que ceux 
de la juflice ; de la faire exaflement ad- 
miniflrcr » & de veiller à ce que les 
Magiflrats ne foient ni prévaricateurs 
ni opprefleurs. Un de fes premiers de» 
voirs elî de protéger les Pupilles , leS 
Veuves, les Orphelins ; fie ceux fur- 
tour, qui,plaidant contre des perfonnes 
jmiflantes & accréditées , ont peine 
à obtenir juflicc. Les placcts qu’on lui 
remet, doivent être clairs, fuccinéls, 
& lignés par le Suppliant, ou par iin 
Procureur refponfablc de la vérité de 
l’expofô. Ceux qui regardent les ma- 
jtieres de grâce, font rapportés au Roi 
pour recevoir fes ordres. 

Ce Prince fait adminiftrer la juliiee 
dans fes Etats par trois Cours Souve¬ 
raines, qui, fous le nom de Sénat, font 
établies à Chamberi , à Turin fie 
Nice , & reçoivent les appels des 
Bailliages fie autres Jufticcs inférieures. 
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ceux qui ne fe rendent pas à leurs 
tondions fans quelaue empêchement 
légitime j font prives de. fut mois de 
leurs gages. 11 ne leur eil pas permis, 
les jours d'affembléc du Sénat, de s*ab- 
fenter de la Ville où il tient Tes féances, 
fans le confentement fpécial du Roi ou 
du Premier Prêtaient. Chaque féance 
doit durer trois heures , pendant. lef- 
quelles aucun Juge ou autre Officier dit 
Corps, ne doit fortir, fans la permif- 
lion du Chef, qui ne peut pas même 
l'accorder lorfqu’on a ouvert les opi¬ 
nions. UnMagtftrat , qui inapqueroit 
au fecretdans les affaires qui fe traitent 
au Sénat, feroit puni par.la privation 
de fa place. • . .. 

Les Pauvres ont ici .des Avocats 8 c 
des Procureurs obligés de travailler 
gratis pour leurs Cliens, avec défenfe 
d'en recevoir ni préfent, ni fervice, 
fous peine de fufpenlion ,de leur emr 
ploi, & de la perte d'une partie de 
leurs honoraires. On ne regarde comme 
Pauvres, dans le cas dont je parle , 
que ceux qui préfententdes attestions 
de cette qualité, lignées par les Juges 
des lieux, à moins que la pauvreté ne 
foit notoire ; mais avant que de fou- 

Tome XXV ., E 
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tenir aucun procès^ il faut qu'ils aient 
par écrit le fentiment favorable de leur 
Avocat qui en tient regiüre, afin qu'ils 
ne foient admis à plaider, que lorfqu’ils 
y font autorifés, C’eft £ quoi les Avo* 
cats des Pauvres doivent être très» 
ou en tifs , pour ne pas leur laifler le 
moyen de vexer un tiers au’ils font 
hors d’état de dédommager. On exipe, 

{ jour ces fortes de procès , l’attention 
a plus profonde & la plus prompte 
expédition. Si la Partie des Pauvres c(l 
condamnée aux dépens, leurs Avocats 
& leurs Procureurs en poursuivent le 
paiement; & dans ce cas, il ne leur 
eft plus défendu dç recevoir la.ré- 
compenfc que leur offrent volontaire^ 
ment leurs Cliens. 

Outre les trois Cours dont je viens 
de parler, jl y a , dans les Etats du Roi 
de- ' Sardaigne , deux Chambres des 
Comptes , qui connoÜTent en dernier 
relTort, de toutes les affaires concer¬ 
nant le Domaine Royal, l’une à Turin, 
l'autre à Chamberi, indépendamment 
d’un Confeil des Finances. Elles ont 
au 0 i infpeÛion fur les Hôtels des 
Monnoies , où elles ne doivent em¬ 
ployer que des perfonnes a pables U 
d’une probité reconnue , avec ordre 
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de procéder contre les Dclinquans ; 
mais s’il s’agit de Fabricateurs de fauffes 
pièces, ou de tout autre qui altéré les 
efpeces , la connoiflance du délit ap¬ 
partient an Sénat. 

La Jullice ordinaire, pous les affaires 
de Police & de première Inftance , fc 
rend u l’Hôtel- dc-Ville. Cette Ju ri ("dic¬ 
tion e/l compofée t dans la Capitale , 
dun -Lieutenant Général nommé par 
le Roi, de deux Syndics , & de cin¬ 
quante Echevins élcftifs. Tous ces 
Map (Irais portant le manteau, le collet 
&1 épée. Ils ne peuvent former ni déli¬ 
bération , ni jugement, qu’ils ne foient 
au moins.au nombre de (ix. 

Les Juges Mages & leurs Lieutenans, 
clioifis pour adminiflrer la Jullice 
dans les Provinces, ont fous eux des 
Officiers ordinaires, qui jugent dans 
les Villes ou dans les Terres en pre¬ 
mière In/lance. Ils doivent être exa¬ 
minés & approuvés par les Sénateurs 
comme ceux-cr Pont été avant que dé 
prendre poffeffion de leur Charge. Le 
Roi de. Sardaigne cil entré dans les 
plus petits détails fur toutes ces places 
& eft même defeendu jufqu’aux plus 
minces emplois de judicature , qu’il 

E ij 
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n’accorde qu’au mérite. Quiconque fe- 
roit convaincu d'avôit donné de l’ar¬ 
gent pour en être pourvu , en feroit 
deftîtué fur le champ } &c condamné , 
comme celui qui l’auroit reçu 9 à payer 
une forte amende. 

On fait faire ferment aux Avocats, 
de ne jamais fe charger de caufe injufte; 
& s'ils font reconnus y avoir manque, 
on les fufpend de leur emploi ,* avec 
injonction, de reflituer les dépens & 
dommages à leurs Cliens. Ils ne peuvent 
refufer leur miniftere, à moins qu'ils 
n'afHrment que le procès leur paroit 
contre la juflice. On prend encore plus 
de précaution pour s'aflurer de la pro- 
bitc&dc la capacité des Procureurs. On 
exige des examens & des certificats è 
l'infini. On veut même qu’ils aient fait 
la rhétorique & la logique, & pratiqué 
pendant un an fous un Procureur des 
Pauvres à Turin, à Nice, ou à Cham- 
beri. Ils doivent avoir un Regiftre nu¬ 
méroté de-toutes les pièces qu'on leur 
confie ; & s'il s’en écarte quelques- 
unes , ils font tenus auretnbourfement 
de tous les frais & dommages • envers 
les Intéreffés. On condamn'ei'îmijL écti 
d'amende, pour chaque fois, lesiÀvdcats 
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& les Procureurs qui, à l’Audience , 
s'attaquent de paroles 6c fe difent des 
injures. Si pendant deux ans ils ont dis¬ 
continué de travailler pour leur Partie > 
ils ne peuvent plus exiger d'honoraires, 
quand même ils auroient retenu les 
écritures, qu'ils doivent rendre promp¬ 
tement, lorfqu’ils en font requis. 

. Des Magiflrats, auxquels elt confié 
l'important objet de la confervation 
des Peuples, forment ici le Confeil de 
la Santé. Cette Jurifdittion j compoféc 
des premiers Membres du Sénat, des 
principaux Officiers des Villes, 6c des 
plus célébrés Médecins du pays, a droit 
dans les tems fufpeûs , particulière¬ 
ment dans les cas de contagion, d'im- 
pofer des peines pécuniaires ou corpor 
relies, mêmedemort, dedans certaines 
circonflances, de les faire exécuter fur 
le champ 6c fans appel. Dans chaque 
Diflrift elle établit des Gens pour 
veiller à la fanté publique, affilier aux 
lazarets , expédier les pafieports, dif- 
tribuer des parfums, &c. 

La loi du ferment, dans un procès 
qui excede la femme ou la valeur de 
quaiu^^Wiyres , exige .un appareil 
6c ylÿ^eSprefl^ps capables de faire frif- 

E iij 


\ 





ioi Suite de la Savoie. 

Tonner le Fauflairc le plus intrépide, 

^près une remontrnncetrcs-pathétique 

de la part du Juge , fur la révérence 
due à un tel aéte, fur le^châtiment & 
Jes peines d’une faillie affirmation , on 
allume^ deux flambeaux ; & la Partie 
fjui doit prêter le ferment étant à ge¬ 
noux , met les mains fur les Saints 
Evangiles, & prononce à haute voix 
les paroles fuivantes ï a Je prends iVté- 
» moins le Tout-Puiflant, mon Créa- 
f> teur & mon Dieu, qui eft la fuprême 
w vérité, que je ne dois pas la lomme 
»» que l’on demande ; & fi je mens, je 
» prie le Seignenr de ne pas m’aider ni 
» me donner je falut,ni aucune confo* 
» lation ; mais qu’il m’envoie fur le 
w champ le miraculeux châtiment qu’il 
» envoya fur Ananie & fa femme -Za- 
» phira, pour avoir menti au Saint- 
» Eforit, bu qu’il me falTe pafler le 
» relie de ma vie dans de perpétuelles 
m calamités , en envoyant fur moi fon 
» horrible malédiûion, & fur tout ce 
» qui m’appartient , afin que chacun 
w prenne exemple fur moi de ne pas 
» mentir h fa Divine Mnjeflé, d’a- 
» voir plus de crainte de fes jufles châ- 
»i timçns », On n’exige pas les mêmes 
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folemnités dans les çaufes où il s’agit 
de moindres Tommes'; on Te contente 
de cette formule : « Je jure oue telle 
» chofe ell ainfi ». Si le Defendeur 
effrayé refufe de prêter ferment de la 
maniéré prcfcrite , on procédé contre 
lui comme s’il avoit avoue la dette. 

Dans les affaires criminelles , les 
Médecins,les Chirurgiens & toute autre 
perfoune qui Te mêlent de traitement, 
ou fourniffent des remedes à quelque 
Bleffé , font obligés d’en avertir Ici 
Magiflrats, d’exprimer dans leur rap-r 

f iort qui Te fait avec ferment ,1e nom, 
e furnom , la patrie du Malade , de 
fpécifier la qualité des bleffures , de 
nommer les témoins s’ils les connoif- 
fent j fous peine d’une amende pécu¬ 
niaire. 

Le duel eft défendu fous peine de la 
vie & de la confifcation des biens, non 
feulerpent lorfqu’on Te bat dans le pays» 
mais dans quelques-uns même des 
Etats voifins, pourvu que la que* 
relie commence & que le défi Te faffe 
dans celui-ci. Il n’eft pas ncceffaire 
qu’il r. des deux Conibattans Toit tué 
ou bleffé ; & fi tous deux meurent , U 

Eir 
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confiscation a lieu contre l'un & l’autre! 
On encoure les mêmes peines fi l'on eil 
porteur de défi, fi l’on donne occafion 
' au duel 3 fi l’on s’y ingéré , fi l’on y 

( larticipe en Servant de Second j ou cq 

e conseillant. 

Tout Malfaiteur condamné par con- 
tumace, peutfe libérer de la peine qui 
lui a été impofée , en préfentant à là 
Juftice un autre Criminel condamné i 
ia même peine. Comme il n’y a point ici 
de MarcchauSTécs pour veiller î\ la fu¬ 
reté des chemins j ce font les Commu¬ 
nautés qui en font chargées, & répon¬ 
dent , en quelque forte, des vols qui fe 
commettent Sur leur Terri roi re. Les 
Syndics, Confeillers & autres Habitans 
informés qu’il y a des Voleurs , des 
Afialfins dans leur DiStriét , doivent 
Sonner le toefin, & faire la diligence 
nécefiaire pour les arrêter & les remet¬ 
tre aux Juges, Sous peine de cent écus 
d’amende pour chacun des Contreve- 
nans. Tous les matins un certain nôm- 
bre de Payfans armés fortent pour faire 
la patrouille dans l’efpàce qui leur eft 
afiïgné ; & s’ils demandenr du fecours 
aux Officiers des Régimens, ceux-ci 
ne peuvent le refufer fans encourir la 
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difgrace du Prince. Si quelqu’un de ces 
Bandits fait réûftance avec des armes, 
il efl permis de le tuer ; & Ton Meur¬ 
trier , fut-il fon Complice , obtient fa 
grâce, «k moins qu’il ne foit condamné 
ù une plus grande peine que celui qu’il 
a tué. Si le crime de ces Malfaiteurs efl 
atroce» fie demande une punition exem¬ 
plaire , iln’efl pas permis de leur ôter 
la vie ; mais ceux qui les prennent fie 
les préféntent yivans, reçoivent une 
récojnpenfe proportionnée, à la peine 
décernée contre ces Scélérats. Pour 
jouir de ce privilège » il ne fuffit pas de 
dénoncer les Coupables, il faut avoir 
couru quelque rifque en les arrêtant. 

On' met dans le nombre de ces Cri¬ 
minels , fit l’on pourfuit en confcquence 
les Déferteurs , contre lefquels il efl: 
également ordonné de fonner le tocfin. 
Il y a une amende de vingt écus contre 
quiconque'en connoît dans le Terri¬ 
toire qu’il habite ,ôç néglige de les dé? 
noncer. S’il efl prouvé qu’ils y ont 
vécu pendant un mois fans ctre arrê¬ 
tés, les Syndics fie Confeillers de la 
Communauté font regardés comme 
tranfgreffeurs des ordres du Souverain , 

* Ev 
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& en cette qualité, condamnés à payer 
cinquante écus,fans qu'ils puiffent pré- 
îèxtér aucune caufe d'ignorance. Dé- 
fenfe auxCabaretiers de donner à boire 
eu à manger aux Défertcurs ; aux Bâte* 
liers, de les palier dans leurs barqpes ; & 

S uiconque s’oppoferoit à la capture 
e ces Transfuges, ou favori fer oit leur 
fuite , encourroit là môme peine, que 
celle à laquelle ils aiiroient été con¬ 
damnés. On punit de deux ans de ga¬ 
lères celui qui engage ou aide un Soldat 
à déferler, Se d’une peine plus grande 
encore, fi c'eft en tems de guerre, 8c 
qu’on l'encourage à paffer chez l’En¬ 
nemi. 

' La peine de mort eft prononcée non 
feulement contre les Meres qui font 
mourir leurs Enfans , mais éhcore 
contre celles qui procurent leur avor¬ 
tement. On regarde aufli comme cou¬ 
pables, les femmes qui ont caché, leur 
grofleffe & leur accouchement-, fur- 
tout s'il y a quelque indice de mort 
violente. Au defaut de cet indice, la Loi 
condamne à unè torture rigoureufe., 
pour découvrir la vérité, les 1 Merés 
qui expofent leurs Enfans ; Se ceux qui 
y prêtent U msn, encourent le châri- 
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ment du fouet ou de la prifon. Si l’En¬ 
fant eft trouvé mort, on augmente la 
punition, fuivant les circonftances 8c 
le danger de l’expofition. 

' Les Fainéans, les Vagabonds, c’eft- 
à-dire, ceux qui étant lains 8c robul- 
tes, 6c n’ayant ni bien, ni profeftion , 
ni revenus, vont errant, contrefaifant 
les eftropiés ou les aveugles , font 
punis au moins de cinq ans de galere , 
& les Femmes de la prifon ou du fouet. 
A l’égard de ces Vagabonds. que l’on 
nomme Bohémiens,il n’eft permis à per- 
fonne de leur fournir des vivres, ni de 
leur donner retraite; il eft au contraire 
expreftément enjoint de les arrêter, de 
les traduire dans des prifons fûres, 
fous peine de quatre cens livres d'a¬ 
mende pour les Syndics , 6c d<* deux 
cens pour les Particuliers. 

Sans une permiflion expreffe du Rot 
de Sardaigne , aucune Famille ne peut 
fe tranfporter hors defes Etats, pour fe 
fixer dans les Pays- Etrangers, ,!.» Loi 
qui condamne ces tranfmigrations -, a 
décerné une peine de cinq cens écus 6c 
de cinq ans de galeres. Une. fimple 
abfence doit être munie du confente- 
me nt du Roi ou des Commandons ; 6c 

Evj 
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fi elle dure nu» delà de dix ans j elle en» 
traîne la. corififcation des bieiik des 
Abfens, au moins pendant leur vie. Au¬ 
cun Sujet de Sa Majefic ne peut placer 
lbn argent chez l’Etranger, à moins de 
payer au fifc une fomme femblable. Jl 
ne peut pas même recevoir dé penfion 
d'une autre Puifiance, fans la permifiion 
de Ton Souverain , & cela tous peine 
de cinq ans- de galere ^ ou de la perte 
de Ton Fief fi c’eftun Vaffal. Enfin, fi 
vous exceptez l’Ordre de Malthe , il 
n'cft permis à perfonnede prendre d’au¬ 
tre habit, d'autre cordon Je Chevalerie 
que ceux du Pays. 

J'ai quelquefois entendu des Gens de 
Lettres fe plaindre de la févérité des 
Loix de la Librairie de France : que di- 
roient-ils donc, fi, comme dans ce pays- 
ci,un Imprimeur étoit condamné à deux 
ans de galere, pour avoir mis un faux 
nom à la tête d'un Ouvrage; ou s'il leur 
étoit défendu à eux-mêmes, fous peine 
de punition corporelle, dé faire impri¬ 
mer un livre où A Gencve,ou à Londres, 
ou en Hollande, fans le confentement 
du Magifirat qui préfide à la Librairie ? 

Les Intendans (ont ici fous la direc¬ 
tion du Général des Finances, & ont, 
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comme ceux de nos Provinces , le 
pouvoir de vérifier les Impositions , 
d’en ordonner la répartition, d’obliger 
les Communautés de faire leurs paie- 
mens entre les mains des perfonnes 
; prcpofées pour les recevoir , de veiller 
à la conlervation des chemins , des 
forêts, des rivières, & de décider les' 
contéftations qui pourraient naître fur 
tous ces articles. Ces Magiftrats ont 
dans les principales Villes y des Tribu¬ 
naux pour les Caufes de leur'reffort , 
&fe partagent entr’eux les petites Pro¬ 
vinces oui forment enfemble le Duché 
de Savoie. 

Le Chablais, dont Thonon eft la 
Capitale , n’a de- remarquable que' 
le Château de Ripaille, célébré par 
la retraite d’un Duc Amédée , qui, 
devenu veuf, s’y retira avec fix Her- 
mites, abandonnant à fon Fils l’admi-' 
niftration de fes Etats. On prétend que 
ce Prince s’y adonna tellement à la 
bonne chere, que c’eft delà qu’eft 
venu le Proverbe*, Faire Ripaille. lien 
fut tiré par leConcile deBâle,pour mon¬ 
ter fur le Trône Pontifical qu’il abdi¬ 
qua pour retourner avec fes Hermites. * 

Le Genevois Savoyard a changé de 
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Capitale, depuis que Geneve s'eft dé¬ 
tachée de cette Province» An ne ci, fituc 
au bord du Lac de ce nom > fur lequel 
jes bateaux vont à la voile, en eft au¬ 
jourd'hui la Ville principale. On ne 
connoît guère, dans le Comte de Tarcn* 
taife, que la ville de Moutiers , qui, 
dès Je feptieme fiecle, étoit déjà le 
liege d'un Archevêque. Ses Salines ont 
auiu quelque réputation. Saint-Jean de 
Maurienne, chef-lieu du Comté de ce 
nom , étoit la réfidence des Dites de 
Savoie, lorsqu’ils n’avoient encore que 
le titre de Comtes de Maurienne t c’eft 
maintenant celle d'un Evêque fiifixa- 
gant de Vienne. La Baronie de Faufïigni 
a eu fes Seigneurs particuliers depuis le 
dixième, jufqu'à Ja lin du treizième 
fiede , qu'une Héritière la porta aux 
Dauphins Viennois , & ceux-ci, par 
des échanges, à la Maifon de Savoie. 

On trouve, dans ces différentes Pro¬ 
vinces, beaucoup d'ancienne Noblefle; 
& la Loi Salique y eft Suivie comme 
en . France ; faute d’enfans mâles, la 
Souveraineté appartient au plus proche 
Parent en ligne mafeuline. Le Duc fe 
qualifie de Vicaire de l’Empire d’Alle¬ 
magne en Italie ; 6c, en cette qualité, 
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H a droit de féance dans les Dietes $ 
mais il ‘ne contribue aux charges' du 
Corps Germanique , que dans le cas 
de guerre contre les Turcs. Ce Prince 
peut nous ouvrir ou nous fermer le 
partage de l’Italie , félon qu’il cft ou 
notre Allié ou notre Ennemi ; & les 
deux Couronnes ont un égal intérêt 
d’entretenir une intelligence récipro- 

3 ue. La Savoie a infiniment foufiert 
es guerrès qu’elle a foutemtes contre 
nous, & qui ont. ruiné ou appauvri 
la plus grande partie de fes Hanitans. 
Le pays, quoique trùs-froid, ne laifie 
pas encore d’être peuplé } & allez fertile 
en bled», en vin,' en pâturages, en gi¬ 
bier^ fur-tout en poilTon,par la multi¬ 
tude des rivières & des lacs qui l’arro- 
fent ; mais il n’elt pas alTez ricne, pour 
procurer une forte d’aifance à fes 
Habitans, obligés de fe répandre dans 
les Royaumes voifins, oïuls commen¬ 
cent tous par le métier de Ramoneurs. 
La langue du pays elt la Françôife, ou 
plutôt le Dauphinois mêlé de Proven¬ 
çal. Les Peuples font d’une humeur 
douce & tranquille, laborieux, fobres 
& fidèles à leur Prince qui les gou- 
yerne avec un pouvoir abfolu. On 
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vante l’attachement clés femmes pour 
leur ' mari ; & l'on raconte ,un trait 
• oui fait, Madame, hoiineur à votre 
fexe. Une Dame ayant appris que Ton 
Epoux, commandé pour l'elcalade 
de Geneve, avoit été pris par les Af- 
fiégés, & deftiné à périr d’une mon 
infime , réfolut de ne boire ni man¬ 
ger , qu'elle ne l’eut embraiTé encore 
une fois. Cette grâce lui fut refufée; 
& fon Mari ayant été pendu fans qu'elle 
eût pu l’approcher, elle s’aflit devant 
le lieu oit ion corps étoit expofé, & 
y demeura fans prendre de nourriture 
ni ceffer un moment de le regarder, 
jufqu’àcequc la mort lui fermât les 

yeux, & la réunit à fon Epoux. 

* 

Je fuis, &c. 

A Turin , ce 30 Septembre 1757. 
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V 

Le Piémont . 

Le village de la Novalaife, où fe réta¬ 
blirent les voitures, efl à treize lieues 
deTurin.Du chemin qui conduit à cette 
Capitale par le pas de Sufe , on dé¬ 
couvre la partie des montagnes qu'oc- 
cupoicnt les Troupes Piémontoifes 
chargées de défendre le fameux paflage 
de l'AUiete, que le Chevalier de.Belle- 
Ifle voulut forcer en 1747. Il n'eut que 
la gloire de l'avoir tenté, & d’y mou¬ 
rir vidtime de fon opiniâtreté & de fon 
défefpoir. On n'imagine pas comment 
on oie conduire une armée dans de pa¬ 
reils défilés. Vous, favez combien de 
braves gens périrent dans cette expédi¬ 
tion, qui, fi elle eût réuifi, auroit ou¬ 
vert aux François le Piémont & tous 
les Etats du Roi de Sardaigne, 

Le pas de Suie eft défendu par une 
forterefle appellée la Brunettc , nou¬ 
vellement conllruite fut une élévation , 
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ou 1 art a épuifé tout ce qu*on pfn( 
oppofer à PEnnefni. Non- feulement 
l'entrée n’en efl pas permife ; mais li 
Vue infime en efl interdite. Le Roi de 
Sardaigne y faifoitajouter de nouveau] 
ouvrages ; & comme je voitlois cor.fi. 
dérer Ces travaux, on me pria de pouf, 
fuivremôh chemin. Ce fort m’a paru en 
partie cretifé dans le roc, & chaque 
piece de fortification tirée du rocher 
infime,qui le irtet h l’épreuve de la born? 
be. Le Maréchal de Catinat, objet d’ad* 
miration & de terreur pour les Sa» 
voyards, a voit élevé fur cet emplace» 
nient, une fimjile redoute qui donna 
beaucoup de peine aux Piémontois ; ce 

3 ui fît naître enfuite l’idée de cette Cita» 
elle, oii l’on entretient toujours une 
forte garnifûn. 

La ville de Sufe , appellée la Porte 
de la Guerre à caufe cfe fa fituation fur 
les frontières de la France, n’eft, pour 
ainfi dire, plus que l’ombre de ce qu’elle 
ctoitdu tems des Romains. Ruinée, 
iiccagéc,'brûlée par les Gaulois, les 
Carthaginois, les Goths,les Vandales, 
les Sarrafins, les Allemands, les Fran- 
çois, «lie a éprouvé tous les malheurs 
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mû fuivent la route des Conqüerans. 
On peut y voir un ancien Arc de 
Triomphe, renfermé dans les jardins du 
Château. Ce qui en refte, eft formé de 
gros blocs de marbre avec quelques 
colonnes Corinthiennes. On en diftin* 
gue encore quelques bas-reliefs j mais 
ce monument , qu*on fait remonter 
au régné d’Atiguftc, eft en général fort 
dégradé. Le voifinage du fort, de U • 
Brunette & les Troupes qui ÿ font 
en quartier, donnent à cctrc pladf Pair 
d’une Ville de guerre. Elle éioit arlpen- 
nement Epifcopale; mais l’Evêque 
ayant été tué à l’autel par un Habitant 
dit pays, l’Evêché fut lupprimé, fie n’a 

point été rétabli* # 

Le chemin de Sufe à Turin fe fait 
dans un vallon fertile, arrofe par la 
rivicre de Doirc ^ oii l'on cotwnencs 
à marier la vigne avec l’ormeau. On V 
cultive aufli le mûrier blanc pour la. 
nourriture du ver à foie. Ce chemin 
conduit à Rivoli, Heu de plaifanc» 
du Roi de Sardaigne, oli fut en¬ 
fermé fie mourut Viûor Amedée. Ce 
Prince, le premier de fa Maifon cjut 
porta le titre de Roi, ayant abdique le 
gouvernement de fes Etats en faveur 
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de fon • Fils,-déclara Ton mariage avec 
la Marquife Douairière de Saint-Sc* 
baflien, âgée pour lors de cinquante 
ans. Il partit enfuitc pour le Château 
de Chamberi qu'il avoit choifi pour 
fa retraite ; mais preflc par les follicU 
tâtions de cette Femme ambitieufe, 
qui vouloir regner fous le nom de Ton 
Mari, il forma le projet de remonter fur 
le Trône, & avoit déjà gagné les prin* 
ctpaux Officiers qui dévoient lui livrer 
la Citadelle de Turin. Il s’etoit fait 

un..parti dans la Ville &. dans le 

_ r _ * 

Palais meme de fonFi’s, qui ne fut 
averti delaconfpirationjquc quelques 
heures avant qu'elle éclatât. Il eut le 
tems de faire arrêter la Marquife & 
fon Pere même , qui. fut. transféré à 
Rivoli, & mourut en 1731, âgé de 
foixante-fix ans. La mémoire ae ce 
Prince. fe - perpétuera d'âge en âge ; 
c’eft lui qui a rebâti la moitié de cette 
Capitale lur un plan régulier; fes portes, 
la meilleure partie de les fortifications, 
l’Hôpital, l’Univcrfiré font des ouvra» 
ges de fon régné. Le Château de Rivoli 
n'cfl point achevé ; le Roi l'a aban¬ 
donne depuis la mort de fon Pere,& 
n’a jamais voulu le revoir. La fuuation 
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en cil belle, &. domine fur une plaine 
de trois lieues de longueur , terminée 
par la ville de Turin , où conduit’en 
ligne droite une avenue de fix mille 
[oifes, plantée de grands ormes. C’eft 
hroprexAent dans cet endroit,que coni» 
faïence cette riche plaine de Lombar¬ 
de, qui s’étend jufqu’à Venife^ôc qu’a r- 
rofent les plus belles rivières d’Italie. 

Turin, Capitale du Piémont &c de 
tous les Etats du Roi de Sardaigne dont 
elle ell la réfidence , fe prcfentc- de la 
naniere la plus avantageufe.Ses Portes, 
fes Rues, lés Eglifes » les Palais• offrent 
îles points de vue que l’on'ne trouve 
ias dans les Villes de France. Elle cil 
itiufe au confluent de la Doire'& du 
Pô» qui commence à y être navigable. 
C’cll une place très-bien fortifiée , 
laflablemcnt grande , peuplée d’envi¬ 
ron quatre-vingt mille âmes ,& défen¬ 
due par une bonne Citadelle. Elle 'a 
pris ion nom des anciens Taurini , Peu» 
pies de Ligurie, qui habitoient ce pays, 
& ont pafle enfuite fous le pouvoir 
des Romains. Les. Ducs de Savoie 
l’ont fort aggrandie, ou plutôt y ont 
ajouté une Ville nouvelle avec beau¬ 
coup d’édifices magnifiques. Les deux 
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Villes font réparées par de grandes 

E laces, ornées de très>beaux Palais ; mais 
i nouvelle l’emporte fur l’ancienne 

Ç ar la richefie des bâtîmens. Le vieux 
'urin reflemble à toutes les Villes go» 
thiques : le nouveau a toutes fes rues ti» 
rées au cordeau ; & h chaque extrémité 
on a le rempart ou les pçrtes de la Ville 
en perfpeéhve, La principale, rue, qui 
mette au Palais du Koi, m’a üngulie* 
rcment frappé par fa longueur, la lar¬ 
geur , la lymétrie des maifons , fes 
portiques qui forment une décoration, 
& garantifient de la pluie & du foleil 
Sous ces arcades, on voit des boutiquti 
de diverfes inarchandifes dans prelque 
toute la longueur de la rpe ; 6 c à tous 
les étages, il y a de grands balcons 
garnis de pots de fleurs , d’orangers, 
de myrtes, qui contribuent encore 1 
égayer le coup d’œil. On voit ici beau* 
coup déplacés ; mais aucune n’eft finie, 
aucune régulièrement belle, pas même 
la plus belle, celle de Saint-Charles, 
qui e# fort vafle, mais fans nulle déco* 
ration. Les rues en dédommagent parti 
richefics des bâtitnens , les ornement 
des fenêtres, l’entrée des maifons qui 
efl toujours un veilibule ayec des co: 
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tonnes ou des pilaftres , & quelque 
embelliffemçnt au fond de Cour. 
Elles font toutes femcesd’Egljfes, ôç 
étiquetées de noms de Saints. Dans les 
Auberges même, vous êtes à la chambre 
Saint-pierre j Saint-Paul, Saint André ; 
U dans la cour vous voyez une Vierge, 
devant laquelle pn chante des Litanie? 
pour le lalut des^ Voyageurs. Je ne 
connois point de Ville plus propre ; on 
lâche une échue toutes les nuits ,.qui 
lave les endroits qui en .ont befoin, 6e 
fournit de Peau en cas de feu* 

On entre dans Turin par quatre 
portes : celle du Pô, au Levant, eft 
d’une architecture noble 6c folidç. Les 
revêti/Temens en font de marbre ; & les 
Armes delà Maifon de Savoie en orjient 
Je fronton fou'tçnu par quatre grofles 
colonnes. La PprfpNeuve, au Midi, 
eft remarquable par d’autres ornemens ; 
ce font des itetues de pJufieurs Princes 
delà Maifon Royale, achevées peu dp 
jems après le mariage dp Çhriftine de 
France , Fille d’Henri JV , avec un 
Viftor Amédée. Entre cettç Porte &c 
celle de Sijfe, on trouye la Citadelle , 
une des meilleures de l’Europe, com¬ 
mence par le Duc Emmanuel Philibert 
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lorfqu’âprès Ton mariage avec Margue- 
rite de France 1 , foeiir de Henri 11 , il 
fur rentré en pofTeiïion de fcs Etats. Le 
plan n’en eft point changé; mais le feu 
Roi & fon Succeffeur en ont perfec* 
lionne les travaux. Elle eft défendue 
par une belle artillerie & une forte 
Carnifon & a foutenu plufieutj 
fieges entr’autres celui de 1706, 
commàndé par le Duc d’Orléans & le 
Maréchal de Mariiii, qui furent ‘forcés 
dans'leurs lignes 1 par *M. :; dé‘Savoie 
& le Prince Eugene. L’aétion commença 
vc rs les huit heûres du matirf ; & les 
retrahchemens furent emportés trois 
heiirès a‘près^, : péndàntqu’oti panfoitle 
Duc d'Orléans qui âftoit reçu une bief- 
fure dangereûfe; ‘ Le fentiment de a 
Prince avoir été'qu’on allât au-devant 
'de l’Ennemi, au lieu dé l’attendre dam 
lei lignes , oh’ l’on ne pouvôit mettre 

2 ue huit mille hommes en bataille. 

i’étoit Tunique parti'qu’il • y eût. à 
prendre ; & on né le prit pas, parce que 
lis ordres de la Cour y étoient'con- 
traites. La Ducheffe de Bourgogne, 
Fille du Duc dé Savoie, né pouvant fe 
réfoudre à voir fon Pere entièrement 
dépouillé, agit fi vivement pour lui 

épargner 
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épargner ce chagrinque Madame de 
Maintenon qui voyoitVieillir le Roi, 
& croyoir avoir dansilaTuite befoin de 
la jeune Princefie, entra dans fes vues, & 
la fervit de tout Ton crédit. Elle reprc- 
fentaà LouisXIque dans un moment 
critique, oîi la moindre faute pouvoit 
avoir les fuites les plus, fâcheufes , il 
feroit prudent de donner au Duc d’Or¬ 
léans, fon Neveu, un Adjoint dont le 
flegme pût tempérer la vivacité de ce 
Prince, & fon delir d’acquérir de la 
réputation. Elle jetta les yeux fur le 
Maréchal de Marfîn ) le Roi approuva 
ce choix ; Sz le Duc d'oÆ euî 
dcfenfe de rien entreprendre de con¬ 
sidérable , - que de concert avec ce 
Général. Ce dernier étoit muni des 
ordres de la Cour, qui «défendoient 
eroreffément de fortir dès lignes ; il 
fallut obéir. Les Ennemis commencè¬ 
rent l’attaque par l’endroit oii il com- 
mandoit ; mais indigné du rôle qu’on 
lui fàifoit jouer, il chercha la mort de 

la trouva. Dans Ja Uttre que le Duc 

5 Orléans écrivit au Roi fur cette trifte 
journée, après avoir témoigné la peine 
S»» lui faifoit la décrite d e TArm£ fc 

îf vée ü ajouta .• « le dé-' 

a om * XXr, p 
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h plaifir d’avoir commandé une Ar- 
»nnce qui avoiti ordre d’obéir Mar¬ 
ti fin, me caufc encore plus de cha- 
» grin ». 

. Les principaux édifices de Turin, 
ceux qu’on a coutume de vifiter, font 
le Palais du Roi, celui du Prince de 
Piémont., le Palais Curignan , & le 
Bâtiment de l’Univerfité. Le premier 
ne répond, à l’extérieur, ni A la gran¬ 
deur du Maître, ni à la beauté de la 
Ville. 11 eft annoncé par une place aue 
coupe en deux une galerie-, fous la¬ 
quelle fc tiennent les Troupes de la 
garde du Roi. C’eft du haut de fes por¬ 
tiques , qu'aux jours deftinés à cette 
cérémonie , on fait voir au Peuple le 
Saint Suaire, fur lequel on voit em¬ 
preint, à ce qu’on aflure, le vifageôc 
une partie du-■Corps de'Jéfus-Chrift. 

L’niftoire connue de cette Relique, 
dont là pareille fe trouve à Befânçon 
& ailleurs, ne remonteguere au delà du 
quatorzième ficelé. Elle fut d’abord de- 
pofée dans l’Eglife Collégiale de Liré, 
Bourg de Champagne, par un Geoffroy 
de Charny,Gouverneur dePicardiejqui 

difoit l’avoir prife aux* Infidèles, Les 
Evêques de Troy es s’oppoferent conf- 
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tanimentau cultepublic queluiavoient 
décerné les Chanoines. Les troubles qui 
' s’élevèrent en France , obligèrent ces 
? derniers à la mettre en dépôt entre les 
mains d’un Gentilhomme bourguignon, 
d'où elle pafia dans celles des Ducs de 
Savoie, qui lui firent contraire une 
Chapelle a Chamberi. Elle y refia juf- 
I qu’au feizieme iiccle , qu’elle fut tranf- 
portée à Turin par ordre d’un de ces 
Princes, qui voulut épargner à Saint 
Charles Dorromée la peine de palier les 
Alpes, pour rendre hommage à cette 

I Relique. Elle fut d’abord placée dans 
l’Fglife des- Tlicatins, puis dans une 
Chapelle que le Duc Charles Emma¬ 
nuel II fit bfltir dans la Cathédrale. 

Cette Chapelle occupe le fond de 
PEglife domine fur le Chœur des 
Chanoines. L’intérieur, entièrement 
revêtu de marbre, préfente une décora*, 
don noble, riche. &de bon goût ; mais 
ce qu’il y a de lingulier, c’cftJa cou¬ 
pole,formée d’une quantité d’cxngones 
pofes les uns fur les autres , & allant 
toujours, en diminuant jufqu’au Com¬ 
met, terminé par une étoile de marbre j 
Qui icmble être portée en l’air ,&c n’eft 
loutenue que par fes rayons. Une urne 

Fij 
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quarrée,placée fur l'autel, renferme; 
dans de petits coffres, les divers mor¬ 
ceaux du Saint Suaire. Cinq lampes 
d'argent, d'un poids confidérable, & 
dont ta plus grolfe paflefix cens marcs, 
brillent continuellement autour de ce 
précieux & facré dépôr. 

. Afin d’augmenter le refpeô 8c la dé¬ 
votion des Peuples pour cette Relique, 
les Ducs de Savoie ont ordonné que foa i 
culte feroit célébré comme une tète fo- 
lemnelle, 8c que ceux qui viendraient 
l’honorer lorsqu'on l'expo feroit à la 
.vénération publique , jouiroient peu* 
dant le féjour 8c le voyage, pourvu 
que l'un 8c l’autre n'excedent pas le 
nombre de quinze jours, du privilège 
de ne pouvoir être inquiétés pour quel* 
que caufe que cepuiffe être, fpus peine 
de punition contre ceux qui contrer 
.viendroient à cet Edit. 

Cette digreflion m*a éloigné du Palais 
Royal de Turin, dont j'avois à peine 
atteint la première cour, oh je n'ai rien 
Vu que de médiocre. Le .bâtiment n'a 
aucune décoration extérieure ; mais les 
appartenons en font délicieux, riche¬ 
ment décorés 8c difpofés de maniéré, 
que Roi peut yoir les quatre princi- 


Le Piémont. nf 
pales portes de la Ville. Par-tout on ap¬ 
erçoit une profulion de marbres, de 
glaces, de flatues antiques, & Air-tout 
de tableaflx précieux, dont il feroit dif¬ 
ficile de vous donner une idée. Les Ou¬ 
vrages du Guercbin, du Guide, de Paul 
Véronefe, de l'Albane, de Bafîan & de 
plufieurs autres Maîtres, ornent la 
grande Galleriej mais ce qu’il y a de plus 
admirable,c’cft une collcttion nombreu* 
fe de tableaux Flamands, qui, après la 
mort du Prince Eugène , a pafl’e entre 
les mains du Roi régnant : dans le nom¬ 
bre eA l’Hydropiquc de Gérard Dow , 
le plus beau peut-être de l'Ecole Fla¬ 
mande. 

Les jardins du Palais font du cé¬ 
lébré le Notre, qui a tellement deffîné 
fon terrein, que, quoiquerefTerré par 
les fortifications de la Ville, & en gé¬ 
néral affez borné, il paroît du double, 
au moins, plus vafte qu’il n’eft réelle¬ 
ment. On y a pratique des allées cou¬ 
vertes , des parterres , des bofquets 
d’cfpaccsen elpaces, & quelques pièces 
d’eau. Tout y eft Ample, mais agréa¬ 
ble ; & l’on peut s’y promener à toute 
heure, fans être incommodé du foleü. 
Dans une niche, aubasdugrandefcaüer 
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qui conduit à la Salle des Gardes , efl 
la Itatue équeftre > partie en bronze, 
partie en marbre, de Viftor Amédée, 
premier Duc de Savoie» La fumeufe 
Table Aftatiquc, monument de la plus 
haute antiquité , dont les Savans ont 
multiplié les copies & les descriptions, 
eft un autre objet de curioGté qu’on ne 
manqua pas de me faire voir. Elle re¬ 
présente la Décile If»s & fes M y Itérés, 
les lsifons & le tems des femaillcs, 
quantité de hyérogliphes Egyptiens, 
& cent autres choies que kb yeux des 
Antiquaires y découvrent ou croient y 
remarque rr» 

Le grand Théâtre tient au Chflteai 
Royal ; c’elt un des plus beaux & des 
plus grands qu’il y ait en Europe. Point 
d’architefture extérieure ; mais l’inté¬ 
rieur ne lai (Te rien à délirer. La Salle t 
la forme d’un œuf tronqué } forme 
trcs-favorable, en ce qu’elle rapprocht 
tous les Spe^ateurs du lieu de la feene, 
La loge du Roi , qui eft en face d: 
Théâtre , peut avoir trente pieds dt 
largeur. Les autres n’en ont que cinq 
d’ouverture ; mais elles font profondes 
& contiennent aifément huit perfonnei 
Ce qui elt vraiment beau , & que nous 
ne connoiffons point en France j c’cfl 
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l’cxtrcme profondeur du Théâtre, oit 
tout ce qui a rapport à la pièce , 
le place avec aiiance , fe déploie 
fans confufion, 8c donne h l’illuûon 
tout l'avantage qu’elle peut avoir. 

Les corridors, les efcaliers, les 
dégagemen$,les partages d’un ctage à 
l’autre, font larges 8c commodes ; mais 
il y a peu de machines pour les chan- 
gemens de décorations. On y voit ra¬ 
rement des vols, des enlcvemens, des 
defeentes de Divinité. Veut-on intro¬ 
duire Vénus ou Jupiter ? On bai(ïe la 
toile i 8c l'on arrange le Dieu dans un 
grouppe de nuages. La toile levée, ilfc 
débarafle de fon appareil ; 8c pendant 
qu’il joue fon rôle , les nuages fe difli- 
pent y le char difparoît ; 8c Jupiter 
regagne l’Olympe par les coulifle?. . 

Le grand Opéra ne fe donne que dans 
le Carnaval, oit l’on voit le Souverain 
fe réjouir avec fes Sujets. On fe conten¬ 
te , pour l’ordinaire, d’Opéra Bouffons, 
les mômes qui ont donné tant de plaifir 
ou tant d’humeur ù nos Pari liens. J’y 
vis repréfenter la SerraPadrona : l'Or- 
chellre, quoique nombreux , exécutoit 
la mufique avec la plus grande préci- 
fion. Les Aâours étoient bons, 8c le 

F iv 
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fpeftacle fort tranquille. 11 y régné le 
plus grand ordre , quoiqu’il n ? y ait 
point de Gardes ; mais. les Entre¬ 
preneurs du Théâtre , qui font une 
compagnie de Gentilhommes, favent 
fe faire refpefler. 

Les Afteurs vivent régulièrement, 
Sc ont, pour l’ordinaire, de bonnes 
mœurs ; pn les paie bien ; mais 
on ne les gâte point par trop de fa* 
miliarité. Les Aélrices mènent une vie 
retirée;on ne les voit qu’au Théâtre; 
& on ne leur fouiïriroit pas d’intrigues 
publiques. Leur état n'a rien qui les 
aviiifle; elles gagnent beaucoup ; & 
après avoir paru huit ou dix ans fur le 
Théâtre, elles fe retirent & font d’hon* 
nétes mariages. On n’en dit pas autant 
des Dan feules; au (H font-elles fort mé¬ 
prises. 

Le Palais du Prince de Piémont, bâti 
fur la place du Château, fe fait admirer 
par une façade dans le goût du périilile 
du Louvre. C'eit l’édifice le plus beau & 
le plus noble de Turin, & peut-être un 
un des plus magnifiques d'Italie. Il eft 
couronné d’une balultrade, fur laquelle 
font pofes quelques ftatues, de grands 
- vafes d’une belle forme, & au milieu, 
l’écufTon des Armes de Savoie. Gette 
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façade renferme un grand efcnlier de 
tnarbrey qui conduit à un falon , d’où 
l’on arrive dans l’appartement du Prin¬ 
ce. Derrière ce bâtiment, eftune autre 
place entourée de maifons, deftinées à 
loger les Secrétaires d’Etat, la Monnoie, 
l’imprimerie Royale &c les principal»: 
Officiers de la Garde & du Palais. Dan. 1 : 
le même quartier font l’Académie k 
monter à Cheval & le Manege* 

Le Palais Carignan , quoique dans 
un goût irrégulier d’architeâure , eft 
un des plus vaftes édifices de Tu¬ 
rin. Si ce bâtiment, qui n’efl que 
de brique t ctoit revêtu de marbre » 
comme c’en ctoit le projet, il feroit 
de la plus grande magnificence. A côté 
cil une Salle de Speâacle nouvellement: 
conflruite, précédée d’un grand vefti- 
bule foutenu par des colonnes. On y, 
joue des Opéra Bouffons, des Co¬ 
médies Italiennes, 8c quelquefois des 
Pièces Françoifes, que des Aûeurs 
fant talens, comme fans reffource, ne 
trouvant plus à vivre dans nos Pro¬ 
vinces , viennent repréfenter fur ce 
Théâtre, oh ils achèvent de fe ruiner* 
L’Uni verfité , édifice d’un grand 
goût, outre les emplaçemens 8c les 

F x * 
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commodités nécedaires pour Tes exer- 
ci ces , podede une très-vade Biblio¬ 
thèque. Les portiques intérieurs de et 
bAtimcnt font remplis de bas-reliefs & 
d’inferiptions Grecques & Romaines k 
qui, encadrés dans les murs, formée 
l’ornement le plus convenable à un lie. 
d’étude. La plupart de ces monumen 
antiques font tirés des ruines d’Induf* 
tria , Colonie Romaine,.qui n’ed pk 
- qu’un méchant Village à une lieue de 
Turin. Les Ecoliers,qui ailleurs dégra¬ 
dent tout, fe comportent en homme 
faits à l’égard de ces relies précieux, 
•dont on leur a. appris à connoîtrel; 
mérite. 

L’appartement dedinc à la Bibüo* 
theque ed rempli d’une riche & nom 
breufe colleélion de livres. On y vo: 
• un cabinet d'antiques, des. manuferiu 
.Grecs & Latins , une fuite de vieui 
•• Romans François, & les A£les con¬ 
temporains du Concile de Pife. Para: 
les lingularités raffemblées. dans ce Mc* 
. fæitm , on montre un petit livre à 
velin, dont chaque page préfente us 
1 dèflein hidorié ae la main du célébré 
Jules-Romain ; recueil précieux, & pz 
; le nom de l’Artide, & par ia pure:é 
du travail. Ce Cabinet 9 6c la Biblio- 
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theque dont il dépend , font ouverts 
tous les jours excepté les Fêtes, depuis 
le lever jufqu’au coucher du foleil. 

Autour des galeries & des portiques, 
font les Salles des Ecoles tenues par 
vingt-quatre Profefleurs gages par la 
Cour. Des Religieux de différons Or¬ 
dres partagent, avec les Séculiers, les 
places de l'Univerüté. Les Barnabites 
fur-tout y tiennent un rang diftingué 
loin enu par la réputation, du Pere 
Gerdil, qui a donné plulieurs Ouvrages 
Philofophiques. H paroît que Sa Ma- 
jeflé a fort à cœur d’augmenter l’c- 
clat de cet établifiement r tant par le 
foin qu’elle prend d’y attirer d’habiles 
ProfelTeurs, que par les ornemens dont ' 
elle continue de l'embellir. Un Prince 1 
de Piémont le fonda au commencement 
du quinzième fiecle ; mais c’eft au feu 
Roi, Viélor Amédée > &c à fon Fils > 
le Monarque régnànt,qu*il doit fon 'état 
aûuel de décoration & de fplcndeur.. 

Turin a dans fon enceinte quarante- 
trois Eglifes, dont les. plus remarqua*» 
blés, font la Cathédrale ; la Confolata: 
des Feuillans, célébré par une image 
miraculeufe de la Vierge le Cçrpus 
Domini ou. L’Egüfedu. Saint-Sacre* 
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ment ; celle de Sainte - Thcrefe des 
Carmes ; de Sainte-Chriftine des Car¬ 
mélites ; de Saint-Philippe de Neri ; 
de Saint-Laurent, & des Chevaliers de 
l'Ordre de Saint-Maurice. Il ferait peut* 
être à fouhaiter qu’il y eut un moindre 
étalage de richefte,&plus de goût dans 
la diftribution des omemens dont tous 
ces Temples font décorés. L’Eglife du 
Saint-Sacrement doit fa fondation à un 
miracle confacré par la tradition , & 
dont les Habitans ne manquent jamais 

d’entretenir les Voyageurs. En 1453, 

un Soldat Piémontois pilla l’Eglife du 
village d’Ifiglié, & entr’autres effets, 
prit l’Offenfoir d’argent avec la Sainte 
Hoirie, quil chargea avec fon butin 
fur uni mulet. Arrivé à Turin , l’animal 
s’arrêta ; fa charge fe délia d’elle-même; 
l'Oftenfoir fe dreffa, s’ouvrit jl’HoAie 
en lortit, s’éleva en l’air , & s’y fou- 
tint, jufqu’à ce que l’Evêque , fuiyi 
d'une partie de fon Clergé } fut arrive 
à l'endroit oh s'opérait ce prodige. 
S’étant mis en prières » il mérita de re¬ 
cevoir le Corps de Jéfus-Chriftdansun 
Calice qu’il tenoit à la main ; & pour 
conferver la mémoire de cet événe¬ 
ment y on fit bâtir 7 dans le lieu même } 
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une petite Chapelle , que la dévotion 
des Habitans a changée en une Eglifc 
magnifique. 

On va voir, dans les environs de 
Turin , la Vigne de la Reine, la Ve- 
nerie , Stupinigi, la Superga, Maifons 
Royales ; & hors des murs de la Ville, 
la belle promenade du Valentin , for¬ 
mée de plufieurs allées d’arbres, te¬ 
nue dans la plus grande propreté, & 
bordée de petits canaux oh. coulent 
des mi fléaux d’eau vive. A l’extrê- 
mitc de la principale allée , fur le 
bord du Pô, on trouve un petit Château 
bâti en 1660, par Chriftine de France , 
Ditchefie de Savoie, comme rapprend 
l’infcription Latine, gravée fur la face 
principale. On peut y voir un jardin 
botanique, allez bien garni de plantes 
étrangères, & un parterre réfervé aux 
PrincelTes qui vont .quelquefois, s’y 
promener. Rien n’ell plus brillant ni 
plus animé les jours de Fôre, que le 
coup d’œil que préfenre le Valentin. 
Une multitude d’équipages dans les 
grandes allées, un Peuple immenfe ÔE 
Bien vêtu dans celles de côté , la Fa¬ 
mille Royale qui s’y montre fouvent 
avec fon cortege, tout cela forme l’en-; 
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feinble le plus gai, une des promenades 
. les plus varices que je connoifTe.Commt 
il n’y a point de falle à la Cour, même 
parmi les Dames , les Femmes d’un, état 
mitoyen, les Bourgeoifes même peu¬ 
vent, fans grands frais , fe mettre, pour 
la parure * de niveau avec le premier 
rang. L’ufage où font les Hommes, les 
Artifans meme , de porter l’épée , k 
de s’habiller de foie ces jours-là ; leurs 
femmes, qui ne leur ce dent rien fur 
.cet article, fur-tout lorfau’il eft quef- 
tion de fe montrer en public, à l’églifc, 
à la promenade , tout cela répand un 
air d’opulence a qui étonne au premier 
coup d’œiK. ■ . 

La Vigne de là Reine eft une petite 
Maifon de plaifance, bâtie dans la plus 
belle fituation qu’il foit poflible d’ima¬ 
giner. Elle domine fur la Ville , fur la 
plaine .jufqu’à Rivoli , & fur le cours 
. du Pô pendant plus de trois lieues. Le 
nom qu’elle porte lui fut donné par la 
derniere Reine de la Maifon de Lor¬ 
raine , qui en faifoit fes délices. Elle ell 
petite mais ornée & meublée avec 
.gout.Les jardins qui occupent les der- 
-idercs j font en terraffes, &L couronnés 
;garun.bolquet,. ; . ; , . 
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La Vénerie eft la principale Maifon 
de plaifance du Roi de Sardaigne. Les 
bûtimens qui la précèdent, forment un 
gros Bourg, à l'extrémité duquel eft 
une place ovale > environnée de porti¬ 
ques , & ornée de chaque coté d'une 
colonne de marbre. Sur une eft placée 
l'image de la Vierge , fur l’autre celle 
de l’Ange qui lui annonce le myftere 
de l'Incarnation.. Delà, on arrive au. 
Château qui n'a rien de bien régulier , 
mais dont on vante certaines parties 
de détail,, &c fpécialement un fallon 
d’entrée, qui monte jufqu'auhaut du. 
bâtiment ; la grande galerie ,.plus éle¬ 
vée & plus longue que celle de Ver- 
failles ; deux autres fallons en dôme- 
foutenu par des colonnes ; les. appar- 
temens du Roi & de la Reine,.ceux du. 
Prince & de la Princeffe de Piémont ^ 
l’Orangerie, la Chapelle, les Ecuries,, 
les Jardins., les Bofquets avec tous les 
orne mens que la richefle & le goût 
peuvent procurer. On compte, de la- 
Vénerie à Turin , près de trois lieues,, 
qui fe font par un chemin, bordé de? 
mûriers blancs. : 

Stupinigi, qui n'èn" eft qu'à qua-- 
milles, eft une autre Maifon.Royale 
où fe tient l'équipage de. Gert,. Le.- 
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Roi aime la chatTc & en efl jaloux. 
Ses équipages font bien entretenus, 
fournis des plus beaux Chevaux de 
l’Europe & de très-bons Chiens. Quand 
il efl à Turin, il va au moins deux fois 
la femaine châtier le Cerf dans les 
Forêts voifines de Stupigini. 

Les Princes de Piémont ont à Mont- 
carlier , une maifon de plaifance , qui 
a été fort négligée par le Roi de Sar¬ 
daigne , depuis qu’il s’cfl vu obligé d'y 
faire arrêter le Roi Viflor, fon Pere, en 
173 r. Le Prince de Piémont, qui, s’y 
plaît fort, en fait réparer les bâtimens; 
& il paroît qu’il préférera cette- habi¬ 
tation aux autres Maifons Royales. Elle 
efl plus éloignée des Alpes , dans un 
meilleur air > & un climat plus tempéré 
que la Vénerie & Stupinigi. 

Sur une montagne élevée , à deux 
milles de cette Ville , efl une Eglife 
fuperbe , dédiée à la Vierge, qui a dû 
coûter des fommes immenfes , non 
feulement pour fa richefle , mais en¬ 
core par la difficulté de porter des ma¬ 
tériaux dans les nues. Cet édifice , 
nommé As Superga , efl l’exécution d’un 
vœu de Vidlor Amédce , lorfqu'cn 
,1706 les François faifoient le fiege de 
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[Turin. Ce Prince » à l’imitation de 
[Philippe II, à qui la peur fit promettre 
de bâtir l’Efcurtal, s’obligea parcille- 
[ment, fi les Ennemis le voient le fiege, 
de conftruire un Temple magnifique 
dans le même lieu, oit il tenoit con- 
feil avec le Prince Eugène, fur les 
moyens de délivrer fa Capitale. Le 
fuccès répondit à fes vœux & pafTa fes 
efpérances; & en élevant ce monu¬ 
ment, Viftor Amédée voulut jouter dé 
grandeur avec ce même Monarque Ef- 
pagnol,qu’il avoir imité dans fa détrefle. 

L’Eglife eR dsflervie par douze 
Chanoines , qui vivent en commu¬ 
nauté , & font fervis eux-mêmes par 
des DomeRiques à la livrée du Prince. 
Ils ont chacun leurappartementféparé, 
& une Bibliothèque commune. L’Ar¬ 
chevêque de Turin cR leur Supérieur; 
& c’elt dans leur Corps, que le Roi 
choifit nrefque tous les Prélats de fes 
Etats. Chaque année, ce Prince & la Fa¬ 
mille Royale, pour fatisfaire au vœu 
du Fondateur, vont le 8 de Sep¬ 
tembre à la Suncrgn, remercier Dieu de 
rheureux événement, que rappelle 
cette fondation. 

Cet (âge eA la fuite d’une ordon- 
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nancedumûme Monarque, quidcclart 
« qu’ayant plu au Seigneur, par ur.e 
h faveur finguliere t 6 c par l’intcrcef. 
♦♦ fion tic la Sainte Vierge, de délivrer, 
h la veille de la glcricuie Nativité, fc 
» Capitale d’un fiege des plus obnincs 
h 6 c des plus terribles , 6 c par coule. 
» quent les Etats d’une ruine prochaine, 
♦♦ il veut, pour confêrver le fouvenir 
♦> d’une fi fameufe journée , que fa 
» Sujets non feulement s'abflienncntce 
♦♦jour là des œuvres ferviles , mai) 
>♦ qu’ils tâchent de donner des marque) 
*♦ de leur piété 6 c de leur gratitude pa 
» la pratique des faintes œuvres. »* Ce 
» que nous exécuterons aufti de notre 
m côte , ajoute le reconnoifl’unt Mo* 
>* narque , avec nos Princes , notre 
h Maifon 6 c .toute notre Cour. Nom 
♦♦ fouhaitons encore que toutes .la 
» Villes , Bourgs, Tcrreiëc Paroi fin 
♦» de notre domination falTcnt une pro* 
w ceflion generale, à laquelle nous or» 
♦♦donnons à tous les Gouverneurs, 
.*• Magiftrats 6 c Officiers de Juftice & 
h de Police d’aflifler, afin que, confer- 
♦♦ vaut toujours la mémoire d’un bien» 
♦♦faitaufTi fignnlé, nous puifiîons me* 
h riter une protection fi deûrablc 
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Le môme Prince a également ordon¬ 
né que tous les ans, h pareil jour, & 
toujours pour marquer l'a reconnoif- 
fance, les Magiftrats & les Ecdéfiaf- 
tiques, tant Séculiers que Réguliers, 
iroient de la Cathédrale à la Confolata , 
& porteroient procelfionnellement une 
flatue de la Vierge , grande comme 
nature, dont il avoit fait préfent h cette 
Eglife. On voit, dans celle de la Su- 
ptrga , un bas-relief de marbre, oh la 
déroute des François eft fortement 
exprimée. On juge par quelques relies 
de leurs travaux, que la peur desPié- 
montois étoit très-légitime. Par'les 
batteries élevées, dont onremarque en¬ 
core quelques traces, 011 apperçoit que 
nos Soldats battoient la Ville & la Ci¬ 
tadelle avec avantageais avoient le P6 
derrière eux, & étoient Maîtres de fou 
cours. Les lignes étoient-bicn fortifiées 
par les dehors; mais le Prince Eugène 
fut allez heureux, pour traverler la Ci¬ 
tadelle , & forcer le camp du côté le 
plus faible. M. de Marfxn, qui y fut tué 
comme je l’ai dit, eft enterré dans l’E- 
glife des Capucins fur le chemin de lu 

\7 t * K 

Vcneric* 

Je fuis, &c* 

A Turin i ce 4 Octobre 1717 » 
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LETTRE CCCXXI V. 

Suite nu Piémont, 

Les dehors de Turin font d’autant 
plus rians, qu’ils contrarient davantage 
avec la févérité des Aîpes. La beauté du 
pays m'inyitoit «\ de frequentes promet 
nades, qui devenoient quelquefois de 
petits voyages. J’arrivois, fans m’enap< 
percevoir,d’une Ville *»l’autre;& infen- 

fiblement je me trouvai avoir parcouru 
toute la Province; mais ne vous atten¬ 
des pas à voir plus d’ordre dans mes 
récits, que je n’en ai mis dans toutes 
ces courfes. Je me rappelle d’abord la 
ville de Saluces, parce que c’efl dans 
le Marquifat de ce nom, au Mont Vifo, 
que le Pô prend fa fource ; que fe 
trouve l’importante forterefle de Car¬ 
magnole , & que fe donna , près de 
l’Abbaye de Stafarde , la célèbre ba¬ 
taille que le Maréchal de Catinat gagna 
fur le Duc de Savoie. 

Après bien des irréfolutions, ce 
Prince s’étoit enfin déclaré contre la 
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France. Aulfi - tôt M. de Catinat , 
qui étoit en Piémont, eut ordre de 
commencer la Guerre ; & comme 
il fe trouvoit au pied des montagnes » 
oii il faifoit fubfiiler Tes Troupes avec 
peine » il réfolut de s’ouvrir le pays à 
quelque prix que ce fût. Soif Armée 
p’ctoit que de douze mille hommes ; le 
Duc de Savoie en avoit feize mille , & 
occupoit la pofuion la plus avanta- 
geufe. Sa droite étoit couverte, en par¬ 
tie,par des maifons de campagne; fa gau¬ 
che, par des haies &: un marais qui^for- 
moîent des retranchemens naturels; on 
ne pouvoit arriver à lui que par des 
défilés. Malgré tous ces avantages» 
Catinat fe détermina à l’attaquer. On 
fut allez long-tems à déloger les Trou¬ 
pes portées dans les mailons de cam-. 
pagne ; & le tems qu’on y employa , 
iauva en grande partie la droite de 
l’Ennemi ; mais pendant ce tems là, 
fa gauche foutenoit un terrible combat. 
Les François ayant traverfé le marais 
qui étoit guéable, tombèrent fur ceux 

3 ai défendoient les haies. On fe battit 
e part & d’autre avec acharnement ; 
& la vi&oire fut long-tems indécife. 
Le Duc étoit par-tout, & toujours au 
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milieu des plus grands périls, foute 
nant Tes Soldats par Ton exemple; maij 
tout fut inutile ; & fa gauche ayant une 
fois plié, le refte ne longea^ plus qu’à 
la fuite. Cette journée coûta quatre 
mille hommes au Duc de Savoie, dix 
canons /& tous fes bagages. Les fuite* 
furent tres-avantageufes pour les Fran¬ 
çois ; la ville de Saluées leur ouvrit fes 
portes ; & ils fe virent, dès le com¬ 
mencement de la Guerre , avec des 
forces inférieures , en état de donner U 

loi à leurs Ennemis. 

En envoyant à la Cour la relation 
de cette bataille , M. de Catinat ne s’y 
donne que la part dun Soldat. Tous 
les Colonels y étoient nommés ; & le 
Roi, au rapport du Général , avoit à 
chacun d’eux une obligation particu¬ 
lière. Catinat finifïoit en s’cxculant, au 
fujet de ceux qu’il oublioit s la Cour 
n’apprit fes propres exploits, que par 
les lettres de difFérens Particuliers. On 
fut que fon cheval avoit été tué fous 
lui ; qu’il avoit reçu pluficurs coups 
de feu dans fes habits , & une contu- 
fion au bras gauche. En un mot, il 
ctoit fi peu queftion du Général, dans 
fa propre relation , que quand elle fut 
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rendue publique, un Nouvellifte qui 
en avoic écouté la leélure , demanda 
d’un air de curiofité : « M. de Catinat 
ctoit-il <\ cette bataille *»? 

C’eft encore dans Je Marquifat de 
aluces, qu’efl fituée la fortercfTe de 
)dmont, dont les François Ce rendirent 
maîtres en 1744 » & qu’ils furent 
bligés d’abandonner après la levée du 
iege de Coni. J’y vis auffi, près de 
ilarfaitle , cette rameufe plaine , oit 
riompha encore M. de Catinat, l’effroi 
le fléau des Savoyards. Enfin c’eft 
ans ce meme pays j qui jadis appar- 
enoit à la France par un échange fait 
vcc Henri IV, que fe trouve la Princi- 
auté de Carignan , qui a donné fon 
om à une Branche de la Maifon de 
avoie. Le Mont Vifo efl une mon- 
agne extrêmement- élevée, qui a été 
ercée pour y pratiquer un grand che- 
lin, & faciliter le tranfport des màr- 
handifes. Le Pô , que les Poëres ont 
endu fi célébré fous le nom de l’Eridan,- 
n fort avec rapidité, & ne commence 
devenir un peu tranquille , que dans 
es lieux* où les Sœurs de Pliaéton, 
bangées 1 en? Peupliers , ’ pleurent* la 
ute de leur malheureux Frere. Ce 
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fleuve travcrfe le Piémont, le Mont; 
Ferrât, le Duché de Mantoue , 1 e Fer» 
rarois, arrofe les villes de Turin, di 
Cafal, de Plaifance, de Crémone 
fe jette dans le Golphe de Venife pu 
pluficurs embouchures. Sa vue impo* 
f'ante, Ton cours majeftueux , fa lar* 
geur , Ton étendue , les canaux oui y 
aboutirent, Tes rives riantes, fon ben 
ciel, les barques dont il eft couvert, 
& qui vont à la voile , les Villes fie les 
Campagnes qu*ilarrofe, tout concourt 
à lui confirmer le titre de Roida 
Fleuves, que lui donnoient les Anciens, 
Ce Roi, redoutable par Tes déborde* 
mens , porteroit la défolation dans 
cette partie de l’Italie, fi depuis long* 
tems on n’avoit pris foin de le contenu 
par des digues. Comme il entraîneav« 
lui beaucoup de limon, fon lit fe rem* 
plit peu à peu ; fie l’on eft obligé d’éle¬ 
ver ces digues de maniéré, que, dans 
quelques endroits, il eft de trente pieds 
au-defius du niveau de la campagne. 
Quand fes eaux augmentent,on eft dans 
des alarmes continuelles : les Habitant 
s’aftemblent, fie font occupés nuit & 
jour à porter de la terre , à enfoncer 
des pieux, à reboucher les ouvertures 

âd 
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On a détourné le lit de quelques ri¬ 
vières qui entroient dans ce fleuve; 
nisis cette précaution *n empêche pas 

qu’il ne s’échappe encore au-delà de 
tes bornes. • ■ • * 

1 1 I 

.Au Sud du Màrqiiifàt dé Salaces, fut* 
les côtes de la mer dé'Genei; efl fifuî 
le Comté de Nice y dont la Ville prin^ 
cipale , ancienne Colonie des Pho¬ 
céens , doit aux Marfejllôis fa pre¬ 
mière fondation. Elle faifoir autre¬ 
fois partie du Comté de Provehcei 
mais les Habitans s’étarit mis eh liberté; 
fe donnèrent 1 aux Gomtés'dé SaVoié. 
Les François- en ont détoolr le Châ¬ 
teau ; & le port n’en eft pas excellent ; 
fans être fort étendue , elle m’a paru 
aflez peuplée. On y compte trois Pît- 
roilTes & dix Maifons Religieufes 
elle cfl le flege d’une Cour Souveraine 
& la réfldence d’un Evêque ; fon voi- 
linage avec Genes la rend paflablemcnt 
commerçante. 

A l’autre extrémité du Piémont ; 
pans la partie la plus Septentrionale de 
la Province, font fitués, au pied du 
Mont Saint-Bernard, fur la rivière de 
laDoire, le Duché & la ville d’Aimfte. 
ànfi nommés parce qu’on prétend 

Tome XXHL G 



146 Suite du Piémont. 
qu’Augulle y envoya une Colonie. Ce 
qiVil.y a de fûr , c’eft qu’on y trouve 
encore d’aflez beaux relies d’antiquité. 
Le Mont Saint-Bernard efl cette haute 
montagne qui fépare lés Suides de 1 * 1 - 
Xalie. On-emploie;trois jours pour ar¬ 
river à Ton fom;net ; l'on'entretient 
jgratis, pendant trois autres jours, les 
Voyageurs qui ont Defo.11 de reprendre 
des forces'pour continuer leur chemin. 

Il eft des Villes où l’on ne fait que 
palfer, ÔC que je ;ne nommerais 
pas, ft elles pe formoient une partie des 
Etats du Rqi de Sardaigne, telles que 
‘Quiers , ■ Alli , ; Villeneuve , A|he, 
.Yvrée, Tende , Vogherra , Bohio, 
Chivas, Cafal., Vige vanp & Noyare, 
dont vous avez lu tant de fois les noms 
dans nos mnlheurcufes guerres d’Italie. 
‘^Elles font, pour la plupart, fttuées dans 
une plaine fertile, bien cultivée, & 
arrolce par pluficurs rivières .venant 
des Alpes, qui font , dans les tems 
de pluie j très dangereuses à travcjfer. 

L’ulage d’enclorre chaque pîece de 
champ ou de pré, d’un folle plein 
d’eau, & d’une haie vive., entremê¬ 
lée de grands arbres, téls que des 
mûriers , des ormes , des peupliers, 
commence il devenir general dans toute 
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la plaine de Lombardie. Cette façon de 
cultiver affermit les terres, les inet à 
l’abri des féchereffc^ & des inonda¬ 
tions, & fait que chacun trouve autour 
defon héritage, tous les bois dont il a 
befoin. On affurc meme que ces ar¬ 
bres, les peupliers fur-tout, facili¬ 
tent les mariages dans les cantons oit il 
croît le plus volontiers. Un pere de fa¬ 
mille, à la naiffance icPune fille, plante 
mille arbres ; & quand celle-ci a atteint 
râpe de feizeans, un peuplier qui a le 
memeflge, vaut feize livres', & fournit 
par. conféquent pne dot de feize mille 
francs. « g 

Ên traversant cette longue plaine , 
unpoteau qui porre trois têtes d’homme 
dans une grille de fer, avec une inferip- 
tion, avertit les Paffans que dans cet 
endroit, trois Malfaiteurs ont affaffiné 
le Comte Marazzanî. Ces monutnens 
.de ficelératcffc, & d’autres fcmblablcs 
qui le préfentent pliifieurs fois, noir- 
ciffent l’imagination , & caufent une 
forte d’inquiétude aux Voyageurs. 

La Polie y dans les Etats de Piémont, 
coûtoit anciennement beaucoup plus 
que dans le relie de l’Italie. Par une nou¬ 
velle Ordonnance, le prix des chevaux 
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cft afiuellemcnt diminué ; niais on fait 
payer une augmentation pour les ba- 
gages , lorfqu'ils excédent un certain 
poids ; ce qui devient encore allez 
cher. Au premier endroit oit vous pre¬ 
nez les relais, on vous délivre une pan¬ 
carte qui fixe ce que vous devez donner 
pendant la route, foit pour les chevaux, 
foit pour, ’les bagages , & empûchc 
que vous ne foyez trompé ; mais je 
ne connois point d’être pins infolent ni 
plus fripon, qu’un Portillon Italien, 
L’homme le plus doux, le plus flegma¬ 
tique ert cent fois révolté de la pèrfé- 
cution', de l’arrogance ôi de la mau- 
vaife foi de cette canaille ; on ne fait 
A qui s’adrefler pour en avoir juftice ; 
& il feroit dangereux de fe la faire foi- 
môme. Ces Miférables, autorifes par 
l'impunité, favent aufli bien fe fervir 
du cofiteau que de leur fouet. Encore 
n'en efl-on pas quitte pour avoir fatis- 
faitle Portillon : à chaque porte, un 
Valet d'écurie attache un trait à votre 
voiture, & demande pour boire. Un 
autre, fans que vous le demandiez, 
vient jetter de l'eau fur vos roues, & 
veut avoir fon falairc. Il faut pren¬ 
dre le parti ou de ne rien donner, en 
jes repouflant vigoureufement à la pre-. 
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jniere approche, ou cTaflouvir promp¬ 
tement leur cupidité alors , loin* de 
vous délivrer de ces Importuns, vous 
ne ferez que Les multiplier ; St‘fi vous 
les laiflez faire ,.Ü6 entreront jufqtte 
dans votre chaife. J'ai vu plufieurs 
Voyageurs renoncer à la polie , & 
prendre des Voiturins pour éviter de 
pareilles avanies. * 

La variété des monnoies cil un au¬ 
tre embarra^ pour ceux qui vont 
en Italie , & peut leur’fcaufer une 
perte confidcraole » quand ils n’en 
lavent pas faire le change ù propos. 
Les pièces les plus courantes , celles 
fur lefquelles on éprouve le moins de 
difficulté , font les Sequins Romains 
les Sequins Florentins , les équins 
Vénitiens. La mônnoie de Genes n'eR 
prefque reçue nulle part hors des Etats 
de la République. Nos louis s’échan- 
eentfacilementàveç toute éelled'Italie^ 
& l’on pourrait faire ufagé par-tout 
de l’argent de France ; mais il vaut 
mieux, en commençant fon voyage , 
convertir tout de fuite les Louis en Sc- 
quins Romains &C Florentins , que d'at¬ 
tendre à les échanger dans chaque lieu 9 
où Ton pourrait être trompépar des 

G iij 
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gens demauvaifc foi. Au refte, comme 
on a coutume de fe munir de lettres- 
de-change, les Banquiers ne manquent 
guere d’en inflruire les Voyageurs. Il 
liait feulement avoir foin de ne prendre 
de la monnoie de chaque pays, qu’au» 
tant qu’on eftime devoir en employer, 
fans quoi cet argent n’ayant pas cours 
ailleurs , on ne fauroit* plus comment 
s’en défaire ; & ce feroit autant de 
perdu. 

Quant aux Auberges d'Italie , elles 
font détcftables fur toutes les routes ; 
& la cherté y eft exceflive. Les Habi» 
tans fe font un plaifir de rançonner les 
Etrangers, les Anglois fur-tout, qui 
paifentpour des millionnailres, & qu’on 
traite ' eh confcquence. Ce qu’on a de 
mieux à faire , c’eft de convenir du 
prix de chaque chofe qu’ân demande. 
Le plus fage eft de s’arranger avec les 
Voiturins, qui fé chargent de la 

nourriture ; on eft mieux fervi U 

* * 

à meilleur marché, # que lorfqu on 
traite foi-môme avec l’Aubergifle, 
Ils ont un prix fait à tant par tôte 
pour chaque repas; & le logement 
fe paie à part. 

Les Villes oit je me fuis arrêté, font 
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Torrone , Alexandrie & Verceil. La 
première étoit autrefois plus confidé- 
rable ; mais Frédéric II la dévalla du 
tems de fes démêlés avec les Papes. Elle 
a quelques fortifications avec un allez 
bon Château fur la écrivis. Alexandrie , 
ainfi nommée parce qu'elle a été bâtie 
par les Partifans du Pape Alexandre III 
contre .Frédéric Barberpuffe, eft une 
des meilleurs places du pays. Le Roi de 
Sardaigne y entretient une forte Gar- 
nifon. Le bâtiment principal eft l'Hôtel- 
de-Villc, fur la grande place auprès 
de la Cathédrale. On y tient tous les 
ans deux grandes Foires, où les Mar¬ 
chands de Lyon, de Geneve, de SuifTe 
& d’Allemagne apportent, des bijou¬ 
teries & des étoffes , qui le vendent 
dans’ le refle de l'Italie. 

Verceil me rappelle un prodige ar¬ 
rivé dans cette Ville du tems de 
Saint Jérome, & que je me fott- 
viens d'avoir lu dans fes lettres. 
« Un Mari accufa fa Femme d'adultere 
» devant le Proconlul qui.faifoit fa 
h tournée. Elle fut préfcntéc.ii fonTri- 
h bunal avec un jeune homme qu'on 
» prétendoit être ton Complice. L'un 6c 

l'autre furent exnofés* à une-tor*? 

* • 
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» ture fi violente, que le jeune homme 
*» né jjouv^nt y réufter, aima mieux, 
>» quoiqu’jnopcent, faire l’aveu qu’on 
" exigebrrjquje.dc foufffir des tourraens 
wfi cruels. JLa Femme °au contraire 
y* perfifia à nier.,’& fit. cette belle ré- 
» ponfé qui mérite d’ûtre tranfmife à 
wtousles âges :«Seigneur Jéfus, à qui 
» rien n’eft caché, vous qui connoiüez 
m le plus tëcr.ec de.mon cœur, je vous 
*» prend a-témoin, que fi je nie le crime 
» dont on m’âccufe, ce n’eft pointpar 
» la crainte de la mort ,.mnispour ne 
» pas pécher contre la vérité. Et vous, 
w malneureiucjeune homme, pourquoi, 
» par un injuile aveu , .expofcz-vous 
w deux -Innocens à un fupplice fion-? 
il teux ?. Je Touhaite de mourir ; mais 
>) jamais les tourmens les plus affreux 
» ne m’arracheront le criminel aveu 
» d’une faute, dont je ne fuis point cou* 
»i pable. Cette fermeté ne l'ervit qu’à 
h irriter le Juge , qui fit inutilement 
•> redoubler la torture. Enfin les deux 
» Accufés furent'condamnés à perdre 
» la tête. Celle dû jeune homme, con* 
h tin ne Saint Jérôme, fut emportée du 
» premier coup ; mais deux Bourreaux 
m ayant frappe* jufqu’à fept fois çelle 
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» de la femme , ils ne purent lui faire 
» la plus lcgere bleflure. On imagina un 
» autre genre de mort ; mais une grâce 
» exprefTe de l'Empereur la tira des 
» mains de fes Ennemis, dont un mira- 
h de opéré à la vue de tout le Peuple 
»de Verceil, n'avoit pas été capable 
» d’appaifer la fureur 
II ne faut pas manquer de voir, à 
l’Hôpital de cette Ville, le corps d'un 
Pellerin d'Anjou, nommé André Valla, 
qui mourut étique en 1685, n'ayant 
que la peau collée fur les os. Son 
corps paroit tel qu'il étoit au moment 
de ta mort, fans aucune altération ni 
changement,& même avec les rougeurs 
qui colorent le.vifage de ces fortes de 
Malades. On montre encore à Verceil, 
dans le Trdfor de ta Cathédrale , la * 

i raduttion latine de l'Evangile de Saint? 
itarc, écrite fur un vélin très-mince , 

Je la main de Saint Eufebe , qui gou- 
lernoit cette Eglife au quatrième fiede. 
3 e manuferit , donné par Berenger , 
loi d’Italie eft fort différent de U* 
ftdgate, 

Verceil étoit l’ancienne Capitale des 
Libiciens, fie efl aujourd'hui celle d'une 
petite Seigneurje qui porte fon nom. Les 

G y 
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Ducs de Savoie l’avoient fortifiée & 
défendue par une bonne Citadellej'jtnaiî 
les François la prirent au commence* 
ment de ce fiecîe, & en détruifirent les 
fortifications. Cette Ville, grande & 
belle, clt dans une (ituation agréable, aa 
bord de la Scfiia, fur un terrein élevé. 
On y voit d’afiez beaux édifices. Li 
Cathédrale » dédiée à Saint Eufebe, eft 
un ancien Temple gothique ; le pavé 
ù la inofaïque de Sainte - Marie* 
Majeure reprefente Phiftoire de Judith 
& d’Holopherne. Toutes les -Eglifei 
ont , en général, de très - beaux clo¬ 
chers } ce qui % de loin f donne à h 
Ville beaucoup d’apparence. Le Papî 
Léon IX y a tenu un .Concile contre 
Phêréfie des Sacrainent.ilres, dont De* 
renger, Archidiacre d’Angers > etoitle 
Chef Ce il en mémoire de ce Concile, 
que l’on y ,célébré la Fête-Dieu avec 
une dévotion & une pompe particu¬ 
lière. L-s treize Paroi (Tes s’arrangent de 
façon , que chacune d’elles , . luivant 
fon rang de prééminence , fait à Ion 
tour y fa ptoceflion un des Dimanches 
qui fuivent la fôte; proerflion générale, 
par-e que les autres fe réunifient toutes 
à telle dont c’eft le tour* 
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Plufieurs des Villes dont je viens de 
parler, ine donnèrent un fpeélacle qui 
mecaufa d’abord de l’étonnement. Les 
charniers oirl’on raffembte les os des 
Morts, font des efpeces de chapelles a 
où ces relies humains, fymétriquement 
arrangés fur des tablettes ornées de pa¬ 
pier doré, offrent le coup d’œil d’un 
cahincr d’hilloire natufelle. A ces ta¬ 
blettes font fufpendus des llylets, des 
poignards, des cofttêaux plus ou moins 
touillés; & l’on m’apprit que, lorfque 
deux Ennemis le font réconciliés , ils 
viennent le foir devant ces chapelles 
s’embraffent, & pour preuve d’une 
réconciliation parfaite , jettent dans 
les charniers les armes qui dévoient 
être les inftrumens de leur vengeance. 
Le Bedeau qui les trouve le matin, 
les relève, & les fufpend pour le bon 
exemple. « 

La ville de Novare, que je ne vis 
qu’en paffant, a donné le jour ait célé¬ 
bré Pierre Lombard, Evêque de Paris j 
communément appelle le Maître des 
Sentences , qui, dans le douzième*fic¬ 
elé , a mis fi fort à la mode laThéalogie 
Sqolaftiqye. 

La population des Etats dit Roi de 

Gvj 
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Sardaigne» dont je viens de parcourir 
les Villes principales » eft aufli forte 
-que dans aucune contrée de l’Europe; 
oc c’eft, fans doute , ce qui a donné 
üeu à ce proverbe connu, que les pof- 
fertions de ce Prince en Italie ne paroif- 
fent qu’une feule ville. Les Villages & 
Ips Hameaux y font très-multiplics, & 
habités par un Peuple de Cultivateurs, 

3 ûi ne lairtent pas la plus petite partie 
e terrein-inculte.* 


, , Le commerce eft gêné en Piémont 
par les entraves qu’éprouvent les mar- 
diandifes étrangères. On les afTujettit à 
de.gros droits ; 6 c clIesLiic partent qua- 
ptès les vifites les plus rigoureufes. 
Ajoutez à cela le bas prix des mohpoics 
qui Ce fabriquent ailleurs que dans le 
pays : celles tle France perdent un fixie* 
me; les autres ne font pas traitées avet 
plus davantage ; & vous'fcntez le mal 
qui en^rcfuite pour l’exportation. 

Les foies forment un des principaux 
objets du 1 négoce de Turin ; celles 
du Piémont tiennent le premier rang 
en Italie. Elles font abondantes , &c la 
tertburçe certaine des.Habitans de la 
campagne, foit pour payer les impôts', 
foit- pour fc procurer d’autres mai - 
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chandifes. La culture des mûriers étoit 
autrefois fi négligée, que les Fabri- 
cans du -pays ne tiroient plus leur 
foie que du Milanois ou de l'Etat de 
Venile. Le Rpi , pour (établir cette 
branche.de négoce , commença par 
: mettre fur les terres une forte impofi- 
tion , & promit enfuite de la dimi¬ 
nuer h proportion du nombre de mû¬ 
riers qu’on planterait autour de chaque 
champ, & delà .quantité dç foie qui en 
proviendrait. Les Propriétaires qui fe 
font conformés aux difpoiîtions de 
l'Edit j ont conftamment joui de ce 
bénéfice , & tiennent encore leurs 
terres franches 'de tout impôt, par 
le foin qu'ils prennent de multiplier 
les mûriers & de cultiver les vers à 

foie* 

On e/Hme les moires qui fe fahri- 
1 quent h Turin ; mais je les ci pis plus; 
brillantes que folides; On y fait, aufll 
des. étoffe^ à grands de(Teins,qpi fe ré¬ 
pandent dans toute l’Italie, où elles ne 
fervent guère que pour des meubles. 
Les appartemens, du Roi h Turin, à 
la Vénerie, à Stupinigi, en font meu¬ 
blés. Le goût de ces Manufactures n’effc 
si élégant, ni, varié., comme celles 
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de Lyon ; aitH 1 ces étoffes font-elles 
moins recherchées que les nôtres; 
mais on prétend que les bas de foie 
font d’une qualité supérieure à ceux de 
Paris & du-Languedoc. Le Roi de 
Sardaigne , en établiffant des Fabri¬ 
ques de laine, a mis des droits exor- 
bitans fur celles de France; ce qui 
a fait beaucoup de tort à celles 
du Dauphiné. Les liqueurs & le cho¬ 
colat, les liqueurs fur-tout, font 
une autre branche de commerce de ce 
pays, qiti efl encore dans toute fa vi¬ 
gueur/ A trois milles de Turin eft un 
grand bâtiment, oii fe fabriquent le 
tabac & des toiles peintes pour le 
compte du Roi. Ce Prince y entretient 
les Ouvriers , fournit les matières, & 
fait vendre les marchandées. . 

p 

Les beaux arts n*bnt aucun éclat dans 
cette Capitale ; il n’y a pas un (eut 
Peintre de réputation ; & vous n’y 
voyez aucune de ces belles ftatues, 
aucun de ces tableaux frappans, qu’on 
trouve ailleurs dans les Ègllfes ; mais 
ce qui èA très-commun, ce font les 
revetiffemens de marbre île Sitzc, qui 
imite le verd antique , d’un grain 
prefepte auflifîn , & peut-être plus 
agréable à la vue» £ 
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II ne paroît pas que les fciences 
aient fait en Piémont, plus de progrès 
que les beaux arts. On y trouve .quel¬ 
ques Jurifconfultes ; mais la philofo- 
phie & la théologie n*y font pas en¬ 
core débaraffécs des épines de fa fcho- 
ialliqne. Ce n’cft pas que les EccléflgG- 
tiques n’y foient très - nombreux * 
mais ils ne paffent ni pour avoir des 
connoiflances bien étendues , ni pour 
fe foucier d’en acquérir. Le haut Cler¬ 
gé , celui qui vient à la Cour, eft plus 
inftruit ; non que la Noblefle Rapplique 
beaucoup à l’étude ; m«*is parmi les gens 
•Je qualité l’éducation eft plus foignée ; 
& il y a toujours quelaues fujets qui 
montrent du goût pourles fciences 
les cultivent avec fuccès. J’en pourrois 
citer plufieurs qui ont des connoiflan¬ 
ces utiles ; & il eft rare de trouver 
un homme en place , qui n’ait" pas du» 
moins les talens propres de fon état. 

La Religion-Catholique çft la feule 
dont on fafle profeffion dans tous les. 
pays du Roï ae Sardaigne. Ce Prince 
a lou vent employé la force pour obli¬ 
ger les Vaudois de rentrer dans le feirt 
Je l’Eglife. Le feu Roi étoit venu à 
bout d’éloigner les plus obftines, qui 
s’étoîent retirés en Suifle ÔC en Aile» 
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magne ; mais il les rappella bientôt 
pour s’en fervir dans la guerre contre 
la France, &C leur permit, dans les val¬ 
lées, le libre exercice de leur Religion. 

Les Ducs de Savoie ont plufieurs 
.Ordres de Chevalerie Militaire ; le 
premier, celui de l'Annonciade , fut 
•d’abord inRitué fous le titre du Ce- 
Jier ou du Lac d’Amour. 11 tenoit 
fon Chapitre dans le Bugey avant b 
réunion de cette Province à la Cou¬ 
ronne de France ; & tous les Che¬ 
valiers dévoient aflifter à l’office en 
•habit de Chartreux. Cet Ordre, depuis 
fa reflauration en 1424 , n’a point été 
prodigué. Le Roi, qui en eR Je Chef, 
les Princes fes Fils, les Princes de Ca- 
rignan,le Marquis dè Sufa,feptautres 
.Chevaliers 6c l'Archevêque de Turin 
en font feuls décorés. La marque de 
l’Ordre eft un cordon bleu , auquel 
pend une ^médaille qui repréfente en 
émail le MyRcre de l’Annonciation, 
avec uné plaque en broderie , que’les 
Chevaliers portent fur le côté gauche 
lie l'habit.L’Ordre dç Saint-Maurice 6c 
de Saint-Lazare eR plus nombreux : le 
Roi en eR le Grand-Maître ; & les 
Chevaliers de l’Annondade en font les 
(Grands-Croix j il eR le prix du mérite 
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militaire, ôc a précédé, de pluficurs 
fiedes, notre Ordre Royal de Saint- 
Louis. Le : cordon en eu vert , 6c la 
troiv d*2>r émaillé de blanc. 

Quoique toutesles faveurs du Prince 
(oient poui* Tes Gens de guerre, la No- 
MeflVeft en général, affez pauvre,6c évi- 
t; les grandes dépenfes.La décence qui 
régné à la Ctfùc, efl la reete de la con¬ 
duite des Particuliers ; 6c Ton remarque 
dans les affemblées, moins de galanterie. 

! [ue de polirefle* Le Roi a beaucoup 
l’affabilité, fur-rout pour les Etran- 
ers qu'il aime à voir fréquenter fes 
ints. Il prend plaifir à s’informer de 
e qulils penfent de. fa Capitale, ÔC 
fur-tout l'attention de les.entretenir 
le ce qu'il croit devoir les inté relier. 

Il ne paroît .pas que ce Monarque 
mille jamais étendre fa puiflance au- 
!e!à des montagnes, qui y du côté de la 
'rance, font la borne naturelle de fes 
Kjfleffions ; mais fi J’on. réfléchit fur le 

I !étire héréditaire dé ces Princes., qui 
epuis tant de fiedes foin fi attentifs, à- 
rofîter des circonftances,on ne fàuroit 
ifeonvenir, qu’en cas de révolution, 
il ne .puifle beaucoup gagner du côté 
de l’Italie. L’Etat de Genes Inielt ouvert 


i 
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par des chemins très-praticables ; & 
s’il parvient jamais à lie rendre maître 
de cette. République comme il s’en 
eft peu fallu ; s’il augmente fes Etats 
dans le Milanois, dont il polTéde déjl 
près du tiers ; s’il s’aggrandit aux dé- 
pens dc.Venile,dontle pays de terre, 
terme ne lui prélente aucun obftacte,i| 
n’eft pas douteux que .Charles Emma* 
nuelvpar la grâce de Dieu, Roi de 
Sardaigne , de Chypre 8c de Jérufa* 
lem ; Duc de iSàvoie, de Mont-Ferrat, 
d’Aofle j de Chablais de Genevois 
8c de Plaifance ; Prince de Piémont & 
d’Oneille ; Marquis d’Italie , de Sa* 
luces, de Sufe y.d’Ivrée , de>Ceve, 
de'Marro, d’Oriftan &de’Céfanej 
Comte de Maurienne, de Geneve , de 
Nice, de Tende, d’Aft-, d’Alexandrie, 
de Gocéan, de Romont, de Novare» 
de Tortone , de Vigevano j de BoWo; 
Baron de Vaud & de. Faulfigny Sei* 
gneur de. Verceil*, de Pignerol, de 
Tarentaife , de Lumélfine 8c de la 
vallée de Selie ; Prince 8c Vicaire per¬ 
pétuel du Saint. Empire Romain en 
Italie, ne puifïe être un jour un 1 , des 
plus grands Potentats de l’Europe. 

■ Je. fuis, &c.. ... . . ..- 

A Turin t ce i z Octobre 1757. 
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LETTRE CCCXXV. 

Le Mi las 01 s. 

fe 

^ette portion de l’ancien Royaume 
î Lombardie , entre le Piémont & 
itat de Venife, doit Ton origine aux 
lillois tranfplantés en Italie fous le 
rgne de Tarquin dans ta fameufe 
ipédition de Bellovefe , Roi des Cel-, 
3. Ils y fondèrent une Ville au milieu 
"une plaine, oîi, contre l’ordinaire » 
n’y avoit ni fleuve ni riviere qui 
uflent. fervir à fa défenfe ou à fou 
ommerce. Les Romains s’en empa- 
erent, & ta ceignirent d’une muraille 
pii n’empêcha pas que Brennus ,-à la 
été d’autres Gaulois, ne vînt la facca- 
;er. Les Romains la reprirent^ la réta- 
ürent, la fortifièrent, & en firent la 
'apitale de la Gaule Cifalpine. Pendant 
lus de trois fiecles les Empereurs y 
rent fouvent leur réfidence , pu s’ils 
i’y réfidoient pas , ils y tenoient un 
Gouverneur avec des Troupes nom- 
frreufes à fes ordres pour s’oppofer 
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aux incurfions des Barbares dans ceue 
partie de leur Empire. . 

Milan fut de nouveau dévafte par 
Attila, repris par Belifaire, & dans !i 
fuite fi cruellement traité par les Goths, 
qu’il périt en un jour plus*de trente 
mille de fes Habitans. Cette Ville 
t-flïiya encore differentes révolutions; 
ôt, apres la deüruâion du Royauté 
des Lombards par Charles - Magne, 
elle fe releva fous le gouvernement de 
fes- Archevêques , à qui ce Prince, 
toujours favorable aux Éccléfiaûiques, 
en accorda la Souveraineté. 

Pendant les divifrons du Sacerdoce 
& de l'Empire, Frédéric Barberouüe 
Ja.ruina de fond en comble , tant pour 
avoir donné l'exemple de la révolte! 
toutes les autres Villes, que pour s'être 
permis, contre l’ImpératricefonEpou* 
fe, les infultes les plus outrageantes. 
Cette PrincefTe étant venue à Milan,les 
Habitans la promenèrent fur un ûne le 
vifage tourné vers la queue, & égor. 
gerent tout ce qui étoîtpour le parti de 
Frédéric. L'Empereur indigné afliegea 
cette Capitale j la força de fc rendre 1 
diferétion , obligea les Milanois , les 
mains liées derrière le dos, de prendre 
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vec les dents une figue fous la queue 
e l'âne qui avoit promené l’Impéra- 
rice ; & Iorfqu’ils i’avoient à la hou- 
hî, de Te retourner vers l'Aflemblée, 
de dire, voilà la figue. Non cônrent 
cette punition huifiiliante, il détruis 
t la Ville jufqu'aux fondemens, y fit 
aller la charrue, & femer du fel ert 
émoire de l’opprobre , de l’infamie 
de la défolation de ce Peuple. On 
retend que la plus grande infulte qü’orl 
aifle encorclui faire aujourd'hui, c’eft 
lui dire: Eeco la Jica . ! 

Lorfque les Villes d’Italie eurent 
:rdu leur liberté, Milan, réparé pirr 
ememe Frédéric qui avoit fait fa paix 
vcc le Pape, reconnut, ainfi qu'une 
rande partie du pays , les Turriàni, 
bille ancienne , pour fes Maîtres. 
m Vifcontî les expttlferenr vers :ld 
ptorriemc fieele , & légitimèrent 
.mr fouveraineté, par l'ufage heuremt 
j'ils firent de leur puiffance. Le Mi* 
nois leur doif fa fertilité ,• & fa Ga¬ 
ble , fes plus utiles ’ & fes plus glo- 
iîitx érabliftemens. Ils ont ereufé des 
3 aiux ; ils ont dcftcché des marais'; 
i d'une plaine inculte iJls ont : formé 
3 e contrée dclicieuftfl « féconde en 
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toutes fortes de produirons. L’art a 
procuré à ce pays des avantages, aux. 
quels fes premiers Habitans fembloier.t 
avoir renoncé ; deux canaux naviga. 
blés , tirés l’un de l’Adda l’autre eu 
Téfin, le lient à ces deux rivières,& 
lui apportent* toutes les commodités 
d’un grand fleuve, fans lui en'faire 
éprouver les inconvéniens. 

Jean-Galcas Vifconti a fait bâtir li 
Cathédrale de Milan, le pont du Téfin, 
& la Chartreufe de Pavic , oit il (fi 
enterré, 11 a.crcé une fécondé fois l’Art 
Militaire en Italie , dont il n’a tenu 
qu’à lüi de fe faire déclarer Roi ; mais 
n’ayant laide qu’une .fille , qui fut 
depuis, mère de Louis XII, te du- 
^nier r allôit fe. mettre en pofiiffic: 
du Milanois , lorfqu’un Sforce , Sol¬ 
dat de fortune, -qui avoit epoufel; 
Bâtarde d’un Vifconti , s’empara 6 
çette Souveraineté. Louis^ fit pluficun 
tentatives înfruâucùfcs j & ce fut pou; 
remplir les vues de fon Prédéceflcur, 
que François I donna cette famculc h 
taille de Marignan qu’il gagna contre le 
Suides. 

1 .Ce Prince garda le Milanois jufqu’cn 

i j x j h qu’^.feperdit, avec fa liberté 
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â la mémorable bataille de Pavie , épo¬ 
que de la domination d’Autriche fur 
cette Province / qu’elle a mieux fu 
conferver.que la .France. En 1734, le 
Maréchal de Villars s’empara de la 
Citadelle. On la rendit à l’Empereur 5 
j & la pofleflîon lui en a été allurée par 
| la paix de 1736. Ôn litencore, fur la 
porte, une inferipiion latine à l’hon¬ 
neur de .Philippe IL, qui , quoiqu’il 
fût fait banqueroute à les Sujets 5 en- 
vahi le Portugal , fufeité -là. ligue en 
Trance , ,fait mourir* fon fils fa 


femme, & verfé tout le fang des Pays- 
Bas , y elt qualifié de. CUtmnc & de 
hjlt. .. V. * “ K * 

Penh* peu qu’on fe rappelle les dé- 
fiflrcs de jeettè grande . Ville , pillée , 
Accagée, renyerfée fucceifi ventent par 
ks Gothsj les Huns, les Lombards, 
par les Succcfleurs dé £harles*Magne , 
par les Empereurs de la Mai fon de 
aaabé ,louvent ruinée, par fes.divi¬ 
sons intefiines , par fes entreprifes 
ffiibitieuies”, par fes inalheurcufes 
expéditions, ,on‘ félicitera fes Habi¬ 
tons aduels î Si fur la tranquillité 
•tor.t ils jpppiTent, & fur leur humeur 
pacifique. ... 
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De Turin à. Milan-on pafle plu; 
fiéurs rivières, telles que la Doire , là 
Sture, la Sefliala Gogna , le Tcfa 
que l’on traverfe dans des'bacqs. Cb 
paffagcs de rivières font fréquens dans 
la Lombardie', & d’autant plus défî- 
gréables pour les Voyageurs , qu*ib i 
leur caufent beaucoup de retard ; nas 
ils en font dédommagés par la beauté 
'des routes toujours unies, bien plan* 
îées, bordées de canaux, & quiTcflctn* 
‘blenî moins'à des. grands chjemins qui 
des-allccs dé prpmcilade.- Je* ne fuis pa 
’ctoriné qu’on fç îbit. tant battu , poo 
s’affurcr Iapofieflîoh d’ùn li beau pays; 

Milan pu une des plus agréables & 
des plus ’ belles Villes d’Italie* Un Cu* 
rieux, un Amateur y trouve des chofes 
dignes de fon attention ' dans prcfqce 
tous lès genres ; mais rien ri’éftplnî 
'merveilleux que fa Cathédrale qu’oa 
appelle le dôme. J’ai vil cette Métropole 
li vantée , qu’on bâtit dejitiis quatre 
fiedes, & qui ne fera peut*6ire jamais 
achevée. Un Duc dc.Milan, en laidant 
deux cens mijlc francs de'revenu pouf 
finir cette cônftntttion', apris jufte* 
ment le moyen de la faire dürer éternel¬ 
lement» 11 eu de l’intcrct des Chanoines 

de 
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de ne la voir jamais terminéé îles fonds 
aJminiflres par une Direction, doivent 
retourner aux familles des Donateurs. 
Plufieurs parties tombent de vétufté , 
tandis que d’autres font encore à finir; 
&ti on a déjà plus dépenfé d’argent pour 
ne pas l’achever, qu il n’en a coûté poiir 
conflrmre* Saint“Pierre de Home ,*qui, 
lia vérité, ne la furpafle ni par labeauté, 
ni par le nombre des ornemens. Ce qui 
ma fur-tout étonné, c’efi le travail ex- 
tWeur , & la quantité de niches & de • 
ilatues de marbre, dont les murs font 
décores» Cette profufion tient de la 
folie ; mais comme cé plan , tout fin- 
blier qu’il eft, a une forte de magni¬ 
ficence , on l’entretient avec foin ; & 
ton y travaille avec autant d'affiduitc, 
bue fi l’on avoit deffein de le finir. 
Ceux qui ont calculé * les fommes 
îu’on y a déjà employées , les font 
nonter à plus de trois cens millions. 

E cchaffauds feuls , toujours élevés 
uur de l’édifice , coûtent immenfé- 
u à entretenir ; mais ce* qui lui 
lanque eflentiellcmenî, c’eft le portail, 
pi n’eft encore qu’en projet. En at- 
radant qu'on l’execute on s’occupe 
1 réparer ce que la fuite des tems, le* 

TomXXK H 
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injures de l’air, 8c iur-tout les orages, 
frequens dans le Milanois , altèrent & 
détruifent dans ce bâtiment impofant 
par fa grandeur , mais ridicule par 
l’excès des ornemens de fon arthitec* 

turc gothique. i 

Parmi les ftatucs qui décorent cette 
Eglife, les Habitans vantent «principa* 
lement un Saint-Barthelemi écorché, 
qui porte fa peau en écharpecomme 
Hercule la dépouillé d’un lion. Les 
Connoiffeurs en admirent le travail, 
mais conviennent que ce n’eft pas ce 
que l’Italie offre de plus parfait en ce 
genre. Les tableaux 8c ies autçes orne* 
mens anciens font autant de trophées 
ériges à la gloire de Saint Ambroife; 
les plus modernes ont pour objet 
Saint Charles-Borromée , qui fut auÆ 
Archevêque de Milan, 8c fut, comme 
lui,, allier à la vertu des. Saints, le me» 
rite 8c toutes les qualités des grands 
Hommes. Il a fondé le grand Hôpital, 
le Séminaire 9 le College Helvétique, 
le Lazaret, bâtiment immenfe pour ta 
Peftiférés ; 8c dans tous ces monumec 
de bienfaisance , on voit l’empreinti 
d’une ame vertueufe 8c d’un nomira 
.de gofir. 


l 
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Son tombeau eft une Chapelle fou- 
tcrreine , revêtue de lames de vermeil. 
La chilfle de fix pieds de longueur cft 
encore plus riche ; les pierres pre- 
cieufes y font prodiguées. Les Caria¬ 
tides de demi-grandeur, qui femblent 
foutenir la partie inclinée de la voûte , 
font des figures fymbolique$,qui repré- 
fentent les vertus du Saint Arcnevêque, 
la juftice, la religion , la prudence , la 
charité, la fcicnce, la libéralité , ôcc. 
J’ai fur-tout admiré les bas-reliefs, oit 
l’on voit le Prélat adminiftrant lui-.’ 
même les facremens dans le Lazarer 
ou fiegeant à la tête d'un Concile. Ce 
qu’il y a de plus fimple & déplus tou¬ 
chant, c'efl l'épitaphe qu'il avoir de¬ 
mandée lui-même, & oit l'on dit qu’il 
a voulu être enterré dans cet endroit, 
« afin que les Fidèles de fon Diocèfe , 
.** & fur-tout le Sexe dévot, puiflenc 
» venir plus fouvent prier Dieu pour 
» le repos de fon ame >*. 

Sa cnfUTc , formée de grands mor¬ 
ceaux de criftal de roche , laifle voir 
le Saint couché dans toute fa lon¬ 
gueur , revêtu des ornemens pontifi¬ 
caux , les mains jointes, l'anneau pnf- 
toral à fon doigt, &la çrofle entre fes 

Hij 
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bras. La peau du vifage, quifeul paroît 
à découvert. eft brune & collée furies- 

• ' ^ * 1 r 


-- , qu;u paroît, ^ 

tête. Cependant on reconnoit la meme 
figure, & fuy-tout ce menton quarrc & 
un peu long, qu’on remarquedans un 
portrait fait du vivant du Saint , & 
expofé dans la même Chapelle. 

Une relique plus précieufe, dont fe 
vante cette Cathédrale, eft un des doux 
qui ont fervi à attacher Jéfus-Chrift 
lur la croix, 6c dont on prétend que 
l’Empereur Theodofe fit préfent â Saint 
Ambroife. Des lampes ardentes bru» 
lent continuellement devant cet infini¬ 
ment refpeÛable de la Paflion du Sau¬ 
veur. On en avoit fort négligé le culte 
jufqu’au temsde Saint-Charles, qui en 
fit la tranflation folemnelle au lieu oh 
il eft aftuellement, & fonda une pro- 
céfiion générale, où tous les ans, le j 
de Mai , l’Archevêque le porte en 
pompe aux yeux des Fideles. Le pieux 
Prélat , pour multiplier en quelqie 
façon cette faintc relique, cncomirania 
plufieurs à l’imitation , qu’il fit toJ- 
cher à la véritable , 6c en envoya ca 



LeMiLANOIS. 173 
prcfenr aux Tûtes couronnées : ne 
foyezdonc point étonnée,fi tant d’E- 
gliiesfe vantent d’enpofféderde pareils. 

Le Tréforde la Cathédrale de Milan 
cil le plus riche de toute l'Italie, fi vous 
en exceptez celui de Notre-Dame de 
Lorette. Les vafes facrés en or 3 les 
croix, les reliquaires, les ftatues font 
fi multipliés, qu’on ne s'amule pas .à 
les voir en détail. Cette Eglife luit le 
rit Ambroifien , de mûme que la plu¬ 
part de celles qui ne font point delfer- 
vies par des Religieux. Le fond de la 
liturgie eil le mûme que celui 3 e l'Of¬ 
fice Romain ; mais la dillribution dés 
pfeaumes, des prières, des cérémonies 
dans le facrifice de la Mette, eft diffé¬ 
rente. Lorfque les Papes engagèrent les 
Eglifes d'Occident à fe conformer aux 
ufhgcs de Rome 3 le Clergé de Milan fe 
mit il couvert, de ce changement fous 
le nom & l'autorité de Saint Atnbroifc. 
Le chant Romain eft plus doux de plus 
grave ; l’Ambrofien plus fort & plus 
aigu. C'eft encore fuivant ce* meme 
rit, que le Carûmc ne commence ici 
que le Dimanche de la Quadragéfîmc, 
parce que les quatre jours qui le pre¬ 
cedent 4 n'ont été ajoutés que dans le 
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feptieme fiecle. Cet ufage, qui tient Ici 
Théâtres ouverts jufqifau famedi au 
foir, attire dans cette Ville une mul* 
tittide d’Etrangers qui viennent de tou* 
tes parts prolonger les plaifirs du Cao 
naval. 

Ce Carnaval eft prefquc aufli connu 
en Italie, crue celui de Venife : depuis 
Noël jn'fqirau Carême on va en foille 
dans les Couvons voir jouer des Co¬ 
médies à la grille. Les Rcligieufa 
s’habillent en Arlequins, enScarainou- 
ches , cn.Mczctins , en Pantalons,& 
repréfentent fouvent mieux leur rôle, 
que de véritables Comédiens. Les Moi¬ 
nes jouent aufli des farces publique¬ 
ment dans leurs maifons , & portent 
quelquefois la complaifance , juf- 
qu’A 1 es aller repréfenter en ville. Lu 
Milanois ont une 1 fa$on particulière 
<l'applaudir dans les fpeftaclcs : iï 
compofent des fonnets, ou les fort 
faire par quelques Poètes h gages; 
& lorfqu’ils font fatisfaits du jeu du 
Comédien , ils jettent de tous côtés, 
• fur le Théâtre , ces fonnets impri¬ 
més , qui contiennent les louange 
de l'Afleur qui réulîit.Vous favez qiî 
les Anglois ont une autre manière de 
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témoigner leur contentement, & qu’au 
lieu de vers , ils jettent des bourfes 
pleines de guinées. 

On ne célébré les Rogations, à Mi¬ 
lan , qu'aprcs l'Afcenfion , tems oit le 
fait aufli la diftribution des cendres ; 
on ne fonne pas les cloches de la Ca¬ 
thédrale en voice ;-elles fontfufpendues 
de façon, qu’on ne peut que les tinter. 
Le Chapitre cft compote de trente 
Chanoines nommés par l'Impératrice 
Reine, qui doivent être tous ou Nobles 
ou Dofteurs. L'Archevêque eft prefque 
toujours Cardinal ; & l'on a ohfervc 
que parmi les Prélats qui ont gouverné 
cette Eglife, trente-cinq ont été mis au 
nombre des Saints.. 

Dans le Palais Epifcopal > qui n’eft 
remarquable que par fon étendue , 
Saint Charles Qorromée a tenu, fis 
Conciles Provinciaux pour la réforma¬ 
tion des mœurs , l'adminifttratlon des 
Sacremens , la récitation de l'Office 
Divin, le gouvernement des Hôpitaux, 
la vifitc des Dioccfes, & généralement 
pour tout ce qui concerne la vie, la con¬ 
duite, la difciplinc des Evêques & des 
Eccléfinfliqites. On y défend aux Méde¬ 
cins decontinucr leurs vifitcs chez toute 
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perfonne qui, après trois jours de ma. 
Jadie, ne s'eft point confeffée, & aux 
Curés, de fouffrir, dans leur Eglife, 
des Quêteufes qui ne foient point vc* 
tues modeftemenr. 

^ Dès les premiers fiedes de l'Egtife,iI 
s’ctoit déjà tenu, dans cette ville, divers 
Conciles, dont la plupart eurent pour 
objet la condamnation de l’Arianilme, 
'& la juftifîcation de Saint Athanafe.Les 
Jovinianiftes, autres hérétiques du qua* 
triemc liecle. trouvèrent aulli, dani 
une AflembJée des Peres de Milan , la 
condamnation de leurs erreurs. Leur 
Chef fe nommoit Jovinien , qui ^ 
après avoir pafle fes premières années 
dans les auftérites de la vie monalli* 
que - , fatigué des, combats qu'il avoir 
livrés'à fes pallions, S'adonna aux plai* 
firs.des femmes & de la bonne chere. 
Pour jullificr fon changement, il pré¬ 
tendit que la virginité n’étoit pas un 
état plus parfait que le mariage, & 
qu'on pouvoit ufer indifféremment de 
toutes les viandes , pourvu qu'on les 
mahgejlt avec aflion de grâces. I| 
ajoutoit que la Mere de Dieu n'ctoît 
pas reliée Vierge après fon enfante¬ 
ment ; que ceux qui avoîcnt été 
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égénérés par le Baptême, ne pou- 
oient plus être vaincus par le Dcmon ; 
e cette grâce égaloi t tous les hommes, 
quc,comme ils nemérit oient que par 
lie, iis jouiroient d'une égale récom- 
cnfe dans le Ciel. On vit dcs-lors une 
ultitude de perfonnes , qui avoient 
ecu dans la mortification & la conti- 
ence, renoncer à une auftérité qu'elles 
revoient infrultueufe, fe marier, 6c 
îffer voluprueufement une vie, qui ne 
iifoit percfre aucun des avantages du 
laptême. 

N’attendez pas que je vous promené 
ns toutes les Egjÿes ou Chapelles 
onfacrées ici à la Religion ou aux 
•toincs ; j'en nommerois au moins deux 
ens cinquante » parmi lerquelles je 
ompterois jufqu’à foixante-neuf Pa- 
oiflcs. Je n'ai vifité que les plus belles* 

1 y en a plufieurs d'une excellente ar- 
hiteûure, beaucoup d'une décoration 
héatrale ; & la plupart m'ont paru des 
aleries de tableaux * oit la fcuplturè 
taie aufli toutes les beautés.. 

Si le nombre &la magnificence de ces 
édifices étoient de Airs indices de l'Opu^ 
lence d’une Ville, Milan feroit unèdes 
plus riches % comme elle efl une des 

H v 
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plus grandes de l’Euroge. Prefquep a 
une rue, fi petite qu’elle foit, cai 
ne vous, préfonte au moins une et 
pelle. On vend chaque année un Almt 
nach de.dévotion, uniquement dcftirj 
à indiquer les dations ,. les faluts, 1 0 
oûaves, les indulgences qui fe trouven 
dans cette Capitale., La moitié de k 
ville eft occupée par des bfltimens.ct 
ves h Iq gloire de la Religion. J’ai vu 1*E 
glife dont Saint Ambroilè réfuta l’entré 
A l’Empct;cur Theodofe; peine bien Ic¬ 
tère pour un Prince, qui avoittremp* 
les, mains dans, le fang de fes Sujets; 
mais il fut. a fiez jjrand, a fiez chrétien, 
potir en faire une pénitence publique. 
J’ai vu aulli celle qui podede. les rcli* 
ques du Saint Archevêque & de fa Sœur 
Marcellinq , dont on montre encorj 
le tombeau. Elle fut, dit-on,, confr 
crée, par Saint Ambroife lui-.même, 
lorfqu’il y plaça les corps des Sainu 
Geryais oc Protais dans un Tempb 
anciennement dédié à Minerve..Ony 
voit une Chapelle, ou l’on raconte qui 
Saint Bernardpar le nom augude & 
Ip. yertu toutc-ppiflantc du Sacrement 
de- PEuçharidic ,. força le Dé.mon 1 
«quitter, le. corps, d’une femme.,. dont 
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fHfprit de tcnebres s’étoit emparé ; une 
autre , bâtie dans l'endroit, où l'on dit 
que Saint Auguftin entendit le Toile , 
U'i, dont il parle dans fes ConfcJfions ; 
une troificme où ce Dofteur, Ton Fils, 

& Alipe Ton ami reçurent le baptême*- 
Je ne dis rien d'un Serpent d'airain 
place dans une tribune ; les uns le 
prennent pour celui de Moïfe , les aur 
ires pour un efculape;. 

J'ai vu , dans le refeftoire des Domi¬ 
nicains , le fameux tableau-de la Cene r 
peint en huile à frefque , par Léonard 
de Vinci, & dont on cite beaucoup d’a¬ 
necdotes. Les têtes des Apôtres étoient 
libelles, que l'Artille ne put rien ima¬ 
giner d'aflex parfait,pour peindre celle.- 
dcJcfus Chrift qu’il ne fit qu’ébaucher; 
Comme H ne trouvoit rien non‘plus, 
d’affez hideux, pour représenter Judas* 
il y mit le vifage du Prieur, homme 
inliipportable , qui le perfccutoit fans, 
celle pour qu’il finît cet ouvrage. 

J’ai vu, dans une des Salles de l’Aca¬ 
démie de Peinture , le tableau d'une 
Vierge qui contemple Jéfus naiflant*- 
La douleur, la joie, la compafllon „la. 
tendrefie ,, le. refpeû l'adoration fe 
peignent,. fe réunifient & fe confow*- 
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dent dans l'attitude & dans .tous les 
details de la figure principale. 

J*ai vu la bibliothèque Ambrofienne, 
fondée par Saint Charles,& continuée 
par deux Cardinaux de fa Maifon, qui, 

{ îar modeflie, n*ont pas voulu donner 
eur nom à cet établiflement, le plus 
beau, le plus vafle, le plus folide qu'au, 
cun Souverain ait exécute en faveur 
des fcicnces & des arts depuis leur re> 
nouvellement en Europe. La précau¬ 
tion qu’on a prife pour empficher de 
riendiftraire de ce célébré Mufettim , e(l 
une infeription qu'on a foin, en entrant, 
de. vous faire lire, & qui défend, *fous 
peine d’excommunication, de rérober 
les livres, & nifime de les déranger. 
C’eft cependant moins pour les livres, 
que pour les tableaux, qu'oti ,va voir 
cette Bibliothèque,quoiqu’il y en ait un 
qu’on n'oublie pas de montrer aux 
Etrangers : c’efl un. manuferit, en pa¬ 
pier d’Egypte, des Antiquités de Jofeph, 
traduites par RufHn, qu’on dit être du 
cinquième ficelé, 6 c un autre en douze 
volumes de Léonard de Vinci , qui. 
traite de l’Antiquité, des Arts & de l'Hif- 
toire Naturelle. On lit au-dcfiits du cof¬ 
fre qui renferme ce tréfor, que Jacques I, 
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Roi d’Angleterre^ en avoit offert trois 
mille piftoles. Ce qui le rend fur-tout 
très-précieux, ce font les deffeins de ce 
Peintre, écplufieurs autres des plus 
célébrés Artiftes de fon rems. Les Salles 
de Peinture & de Sculpture font aufli 
partie de cet établiffement : c'eft-là que 
font les plâtres des antiques , 6c les 
morceaux diftingués des grands Maîtres 
d’Italie. 

Derrière ce bâtiment, eft un Jardin 
de Botanique à l’ufage des Etudians 
en Médecine. Les memes Fondateurs 
ont établi <\ l’Univcrfité feize Doc¬ 
teurs ' qui profèrent gratuitement les 
fcicnces 6c les arts. L*aîné de la Mai- 
Ion de Borromée porte le titre de 
Conservateur perpétuel de cette Aca¬ 
démie , malgré le mot tiHumilitas, que 
cette Maifon a pris pour devife , 6c 
ou on voit écrit en carafteres gothiques, 
l'tr tous les établiffemens auxquels elle 
t eu quelque part* Milan a fes princi¬ 
paux* embeliffemens dans les fondations 
nombreufes de cette illuftre Famille. 
Tout y eft plcifi des monumens de fa 
piété folide, de fa tendre compaffion 
pour les maux de l'humanité ,.de fon 
unour éclairé pour les Arts & pour 
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les Lettres. L’Hôtel «.Icf la Comtefle Je 
Borromée eft le rendez vous du grand 
monde de cette Ville. A l’éclat de fa naif. 
fan ce, cette Dame joint des connoif- 
fances fupérieures à celles de fon fexe, 
quelle a portées jufqti’à la plus haute 
géométrie,. Le Palais qu’elle habite eft 
la mailon paternelle des Borromées, 
qui répond, par fa grandeur Scelle de 
ce nom. Elle avoit abandonné un appar* 
tcment du rez-de-chauffce la Jeunefle 
de fon voifinage, pour y jouer la Co¬ 
médie en fociété.. Le Séminaire des. 
Clercs & le College Helvétique, fon¬ 
dés & bâtis par Saint Charles , m’ont 
paru également dignes d’ûtre vus. Les 
colonnades & les galeries qui ornent 
les cours, font d’une architecture régu* 
lierc & noble. Les portes d’entrée font 
decorée^d’une très-grande maniéré. 

Il y aplufieurs érablifTcmens decha* 
rite^ Milan pour les Malades ,. les ^ 
Vieillards, les Enlans orphelins, aban¬ 
donnes ou inconnus. Le plus, conlidc- 
rnblp cil le grand Hôpital, fous la di¬ 
rection de dix-huit Députés du Corps 
de la Noblcfle nommes, par l’Arche-! 
véque. On y entretient quatre mille I 
pcrfonncSj, tantMalades qu.*Ouyriers» 
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qui travaillent les toiles^ les étoffes ,& 
tout ce qui elt néceffaire pour Centre* 
tien de cette, maifon. (Jn Marchand a 
t'ait bâtir,avec une magnificence royale,, 
la cour de ce grand Hôpital. Un autre 
a fait conltruire ;Y fes frais un vaffe 
cimetiere, de forme ovale , rtlevé par 
l’architeélure , &C environné de por¬ 
tiques qui entourent un gazon tfiujours 
verd. Le milieu cil occupé , par une 
grande & belle Chapelle ; & le fol des. 
portiques, fous lcfquels on peut fe pro¬ 
mener, couvre une fuite de caveaux oit. 
l'on enterre les Morts. A chaque eaitrc- 
colonnement répond une fenêtre percée 
danslcnrur, qui offre, fur la campagne,, 
des points de vues, dont la riche va¬ 
riété cil bien capable de faire diverfion 
aux penfées lugubres qu’on. vient y 
chercher. Le. culte qu’on rcn l ici aux 
âmes du purgatoire , a fait de cette 
cfpece de cirque, un lieu de dévotion,, 
oit Ton croit que le Prêtre délivre un 
ame chaque mefle ove jt libcra'un'a-. 
nhmi tkl ptirgatorio ad og/ti mejfïi ; inf-, 

cription qui fe trouve dans plulieurs. 
Eglifes., 

Tout ce qui a rappo»t au culte pu*, 
blic, ell refpeélé.des Mi!a;iois,,dQnt,icf. 
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moeurs font, çn général, très-réglées, 
du moins à l’extérieur , & les EglHes 
très-fréquentées. Les jours de grandes 
fûtes, on voit, dans toutesle$rues,des 
troupes d’hommes & de femmes, plus 
ou moins nombreufes, réciter enlem- 
ble & • à* voix haute , les prières dit 
chapelet. Les fnges Réglemens de difei- 
pline,'faits par’Saint Charles pour fon 
Clergé , ont répandu un germe de 
bonne éducation, qui fe foutient en¬ 
core parmi les Ecclcfialtiques , plus 
confidérés & plus inftruits que dans te 
relia de l'Italie. Ils travaillent avec2ele 
à l’inflruéHon des Peuples ; & les Pré* 
très fccuiiers n’y font point *, comme 
ailleurs , éclipfes par les Moines. Plu* 
fleurs d’entr’eitx s’adonnent aux feien* 
ces , & trouvent, dans la forme ac* 
tuelle du gouvernement, des diAinc- 
tions capables de les 'encourager. Il 
s’eli aulfi formé une Société de Sei¬ 
gneurs, qui fournilTent en commun 
les frais néce/Taires pour le travail 
d’une Imprimerie, de laquelle font déjà 
fortis plufleurs ouvrages importans, 
entr’autres les Collerions du favant 
Muratori. Vous vous réconcilirez avec 
l’Inquifition, quand vous faurez que 
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des livres qui feroient prohibés dans 
les pays où elle eft en horreur , fe 
vendent ici publiquement avec la per- 
million du faint Office -, dont les gens 
qui aiment à lire, ont fort à fe louer. 

Milan a produit plufieurs Hommes 
célébrés, dont les noms figurent avec 
lonncur dans la lifte des Savans qui 
ont illuftré leur patrie. On met à leur 
iste Valere-Maxime, Hiftorien Latin, 
qui fuivit à la guerre le fils de Pompée , 
k fe rendit haoile dans les Belles-Let¬ 
tres. Il compofa un Recueil des actions 
St des paroles mémorables des Grecs 
St des Romains, .dont on croit que ce 
qui nous refte n'eft que l’abrégé. 

Milan 8 c Pavie fe députent la gloire 
l'avoir donné la naiftance à Jerome 
Cardan. Il eft cèrtain qu'il profefla 
îans ces deux Villes les Mathématiques 
St la Médecine. 11 eut un efprit pénét¬ 
rant , mais un caraftere inquiet 8 c 
lifarre. Il fe vantoit d'avoir un Démon 
âmiiicr comme Socrate ; & fe fervoit 
fcfes connoiftanccs, pour établir les 
}pinions les plus extravagantes. Il avoit 
1 manie de l’AUrologie judiciaire ; 8 c 
:omnte il s'étoit avife de prédire qu'il 
nourroit avant l'âge dcfoixantc-quinzc 
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va ns, il fc îaifTa mourir de faim, pourr* 
pas donner un démenti k cette fcience. 
Cardan eut une crédulité & un entête- 
ment incroyables pour les choies faif. 
fes & imaginaires, tandis qu’il rtvo- 
quoit en doute les vérités les plus cor,', 
tantes de la Religion. 

# Le Pere Cavalieri, de l’Ordre & 
Jefuates 9 pafloif en Italie pour ctrt 
l’inventeur du Calcul des infinimec: 
petits. Il fut le Difciple de Galilée, 4 
l’ami de Toriçelli. Ce fut la goûte qî 
le jetta dans les Mathématiques : cettt 
maladie le tourmentoit fi fort , qti’orl 
lui confcilla de diHraire fes doutai 
s’appliquant à la Géométrie. Il \ 
laiffé plufieursOuvragcs, dans lefqutls 
ce favant Religieux propofe fes vto 
avec la modeltic & les ménagenut 
ncceffaires, quand on expofe des vé¬ 
rités qui ont le malheur d’être noa* 
Telles. 

Le célébré Jurifconfultc Alciat a pro- 
feffé Je Droit û Avignon, à Doitrget, 
& dans pluiieurs Ville d’Italie , qui fJ 
le difputoient en lui offrant de pic; 
forts appointemens. Il avoit banni h 
barbarie qui regnoit auparavant tlsc 
les matières de Jurilprudcnce. Scs u> 
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JSmes, qui ont été traduits en plu- 
îeurs langues , l’ont fait mettre au 
’jng des Poètes. On y trouve de la 
orce & de l’élégance ; &. la morale y 
$ ornée des agrémcns de l’efprit 
Bernardin Corio , d’une famille jl- 
aftre de Milan., a écrit en Italien l'Hif- 
toire de fon pays, moins agrcable par 
« rtyle, qu’intéreflante par les détails 
curieux dont elle cil enrichie. U eut un 
Neveu qui s’occupa du même objet 
rue fon Oncle , fie a laiffé une deferip- 
tion de Milan , oit fe trouvent rafTcm- 
blés tous les monumens anciens 8c mo¬ 
dernes de cette Ville^ 

Les Savans qui fc dillinguent aéhtel- 
lement, font le Pere Frili, Barnabite , 
grand Mathématicien, & le Marquis de 
Bécaria, Auteur du Traité, des Délits 
& des Peines. On peut joindre 5 ces 
noms illultres, celui de Madame Agne- 
fi, qui honore fon fexe 8c fa patrie, 
parla connoiflance parfaite qu’elle a 
des Langues Grecques 8c Latines, de la 
Phyftque 8c des Mathématiques. Il y a 
quelques années qu’elle donna au Pu¬ 
blic île nouvelles Inllitutions dcl’Ana- 
lyfc, dédiées ;Yla Reine de Hongrie, Sc 
dont elle envoya un exemplaire ù, l’A- 
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cadcmie des Sciences de Paris , à qui 
MM. de Mairan & Montigni, charges de 
l'examiner, en ont fait le rapport le plus 
avantageux. L'Auteur dit, dans fon 
Epitre dcdicatotre , que, fila hardiefle 
qu'elle a, de voler dans les plaines dt 
l’infini, eft ‘ excufable , c'eft fur-tout 
dans un fiecle, oit l’on voit une Femme 
aflife avec tant d'edat fur le Trône des 
Céfars. 

Je fuis, &c. 

A Milan , et 20 OUobrt 1757. 
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lettre cccxxvi. 

Suite d u Aï i la n ois. 

Les plaifirs de Milan, comme ceux de 
guie l’Italie , 'confident dans les fpec- 
aclcs & les promenades. Son Théâtre, 
icmpofi de fix rangs de loges , mais 
ml orné, ferait trille & obfcur, h les 
^rticuliers, i\ qui ces loges apparticn- 
i;nt, n’avoient foin d’çn jidairer l’in- 
iricur & de les décorer. Une feule 
naifon en a quelquefois deux ou trois, 
;uî réunies forment un cabinet d’af- 
cmblce qu’elle embellit & tapifle à fon 
;ré; on y trouve à la fois l’agrément 
lela converfation, du jeu, des rafraî- 
;hi(Temcns & du fpefiade ; & l’on y 
toit tout le beau mônde de la Ville,, 
lont les Dames reçoivent les vifites 
lans des loges illuminées, ornées de 
[laces, environnées de fophas, & qui 
(ferment i volonté fur Je devant:, 
cuvent même on ne fait que les en- 
fouvrir ; & dans l'abfence du Pro¬ 
létaire , elles rcHenf fermées du côté 
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des Spectateurs. Elles font d’ailleid 
très-coûteufes , tant par le prix q 
loyer, que pour les rafraîchiflemeci 
qu’on y préfente aux dépens du Md 
tre. 

Les Italiens s’occupent médiocre, 
ment du poëme de leurs Opéra, doti 
le fujet n’eft pour eux, qu’une occalioj 
d’amener des ariettes pour animer h 
fpeftacle. lis donnent leur attention 
principale h la Mufique, qui dveid: 
toujours le fuccès de l’ouvrage. Notr: 
Opéra veut des fêtes lices à l’aûion; 
les Italiens s’en difpenfent.Des panto- 
mimes dans les entr’aétes détournée; 
l’attention due au poëme; & lés mora¬ 
lités dont ils parlement leurs Trc 
dies, refroidirent 1 Auditeur , & dé* 
truifent Fimpreflion du fentiment ; ce 
qui efl aulfi difparate , que de mettre 
en mufique une confpiration, un coq- 
feil, & d'opiner en chantant. Il elt reçu 
de chanter les plaintes, la joie &!i 
fureur ; mais la mufique , faite pour 
toucher, ne l’eft pas pour raifonner.il 
me femble qtie ces moralités ne doivent 
pas plus plaire auxgcnsdegoûr,que cet 
\ifage monotone de terminer la feene 
là plus pailionnée p^r une ariette, par 


I 



Suite ou Milanois. 19 i 

aie comparaifon fouvent badine, 6C 
oiijours déplacée dans la bouche d’un 
jerfonnage accablé de douleur. Je 
rouve d’ailleurs, dans tous les Opéra 
Italiens , des germes de partions , 6c 
«nais lapartîon amenée à fa maturité; 
des fcenes jamais filées , peu foute- 
r.ucs ) fouvent étouffées par des fens 
liijpendus , rarement finis. L’Opéra 
François , malgré les dépenfes qu’il 
fïigf, fe fondent pendant toute Pan- 
née ; 6 c depuis très-long-tems, les 
Speftateurs fourniflent feuls aux frais 
de ce magnifique fpeûacle. L’Opéra 
Italien, dont toute la dépenfe fe réduit 
aux appointerons d’un Orcheftrc , 6c 
de cinq ou fix Chanteurs, ne peut Être 
qu’à charge à fes Entrepreneurs. C’eft, 
ü vous voulez, un aflez beau concert ; 
mais il attache fi peu , que le jeu, la 
converfation & les vifites d’une loge à 
l’autre, remplirtent au moins les trois 
quarts <du tems que dure le fpeftacle. IL 
eft vrai qu’on commence à y admettre 
les ballets ; mais loin d’avoir aucun 
rapport au fujet, ils font toujours 
les contraires, 6c quelquefois les con¬ 
tre-fens les plus ridicules, On intro¬ 
duit une danfe de Déçroteurs dans 

* 1 
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Xerxcs, une entrée de Cuifiniers dam 
Méropc. On a vu dans la Didon de 
l’Abbé Mctaftafe, dont la fcene eft foui 
le ciel bridant de Carthage, un fpefta- 
clc de traîneaux fur la glace. L’ariette 
eft ce qui fixe le plus l’attention ; c’eû 
le moment oh l’on eft le plus tranquille, 
oh les perfonnes qui font à recevoir 
les vifuesou à jouer dans leurs loges, 
viennent écouter l’Afteur ou l’Aftrice. 

On ne fe promene guere à Milan, que 
fur les remparts en été, 8 c en hiver fur 
l’efplanndc qui fcpare la Ville de h 
Citadelle. C’eft-là, qu’une heure avant 
le coucher du foleil, on voit une mul¬ 
titude de carroftes, oh les femmes 
m’ont paru le plus approcher de l’air, 
du ton d’aifance & des maniérés de 
celles de France. Les Magiftrats, char¬ 
gés de la police, ont foin de faire arro- 
fer les promenades publiques. Il va, 
quelques belles rues qui pourraient 1er- ; 
vir de cours ; mais on ne tient point à 
cet ufage comme dans le refte de l’Italie. 
Celles du centre de la Ville font étroi¬ 
tes, mal alignées,plus mal bâties, mais 
fort peuplées : c’eft le quartier des 
Marchands & des Artifans. Les autres, 
plus droites 6 c plus larges, préfentent I 

beaucoup 
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beaucoup de grandes maifons & plu- 
fieurs palais. 

Milan efl d’une forme ronde ; la Ca¬ 
thédrale en occupe le centre ; au de- 

* * « graq^e place, mais qui 

oanen de remarquable. Celle des Mar¬ 
chands feroit j)lus belle,fi elle n’étoit 
pas cmbarraflée par une halle qui en 
cache les ornemens. Un des côtés 
prcfente l'Hotel-de- Ville, qui fert 

Î môme tems aux Officiers Munici- 
tux & aux Magiflrats de Police* 
ans quelqueS’Unes de ces places on 
tnt des marchés plufieurs fois la fe- 
ainc} d autres font ornées des fiatues 
Sain J-Charles Borromée & de Saint- 
nbroife, qui font peu d’effet pour la 
coration,par le peu d’efpace des lieux 
pu elles font placées. On y voit des 
images de la Vierge , & de grandes 
Croix de pierres clevées fur des co- 
onnes , qui marquent les endroits oii 
»amt Charles a fignalé fon zele, foit en 
énonçant la parole de Dieu à fon Peu- 
>!e, foit en lui adminiflrant les Sacre- 
psns pendant la pelle, Un Milanois,dont 
hne nous a tranfmis la mémoire, & qui 
nt appellé Trigongius, pour avoir du 
fois conges de vin en préfence de Ti- 
Tomc XXF % 1 
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bcre, eft repréfenté en relief, avec une 
infcription fur une des portes de la 
Ville. Sur iine autre on voyoir, dans une 
attitude voluptueufe, la figure d'une 
femme très-élégante, qui, durant an 
fiege, s'étoit expofée toute nue furies 
murs, pour attirer l'attention des Afl& 
geans,tandis attela Gnrnifon faifoit, 
d’un autre côte, une fortie furieufe, 
qui eut tout le fuccès que cette Femme 
citoyenne s'étoit promis. La Ville lui 
fit ériger une flatue qui refia dans cette 
fituation indécente, jufqu'au tems oh 
Saint Charles la fit enlever. 

Milan a contenu anciennement juf- 
qu*i\ deux cens cinquante mille Habi- 
tans ; on n'en compte gueres aujour¬ 
d’hui que quatre-vingt dix mille, qui 
font j en général, fort appliqués aux 
arts & au commerce. Celui dont ils ti¬ 
rent le plus d'avantage, eft le trafic qu'ils 
font en vin , en grain, en fromage, 
en cervelas, en clincaillerie, en étoffe 
d'or, de foie, de coton, en fleurs arti¬ 
ficielles , en cryflal, en papier, & par¬ 
ticulièrement en gallons d'or & d’ar¬ 
gent. Les broderies de Milan font 
connues dans toute l’Italie ; & ks 
Ouvriers y travaillent avec autant de 
propreté que de goût. La Sculpture s’y 
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foutient encore , ne lût»ce que pour 
continuer les ornemens extérieurs de 
la Cathédrale ; mais la Peinture y eft 
aWolument tombée. Dans la quantité 
de Muficiens que fournit une fi grande 
Ville* il fe rencontre toujours quel¬ 
ques Virtuofes; mais cet art n’y eft 
pas uulfi florifiant que dans le refte de 
l'Italie. La Gravure n'y a fait aucun 
piogrès. Les Médecins y tiennent un 
rang diftingué : quelques-uns môme 
font décorés du titre dè Comte &c 
de Chevalier du Saint -'Empire. Les 
gros Négocians , parmi Iefquels font 
compris les Marchands d’étoffe d’or &c 
de foie, les Jouailliers, les Orfèvres , 
forment un ordre mitoyen entre le 
Peuple & les Nobles. Ceux-ci four- 
nilïent un corps de foixante Magiftrats, 
oui, fous le nom de Décurions , ont 
ladminifiration de la police, l'entretien 
des ouvrages publics, font chargés de 
l’approvifionnement de la Ville, &c. 

. Le Duc de Modene gouverne le 
Milanois pour la Reine de Hongrie ; Ôc 
le Comte Firmian en eft , pour ainfi 
dire, le principal Miniftre. Le premier 
a peu d’autorité; encore cft-elle contre- 
balancée par celle du fécond, qui a le 
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fecret des affaires , 6 c pofTede réelle¬ 
ment toute la puifTance. Le Sénat ed 
compofé d’un Préfixent & de dix Con* 
feillers. La Chambre Suprôme du Cotn> 
irierce décide en dernier reflort des ma¬ 
tières de finance. Les Impôts font très- 
forts dans toute la Lombardie Autri¬ 
chienne ; on paie le tiers du revenu, 
qui s’eftime, non fur le produit an¬ 
nuel , mais fur la valeur des termes,, 
Malgré ces charges , qui paroiflsnt 
très pefantes, on vit à bon compte; & 
Je Cultivateur eft h fon aife ; ce qu’on 
doit attribuer à la fertilité des terres ,à 
la quantité de bétail, à la grande con- 
fommation que fait la NoblefTe, 6 c an 
débit des foies qui ne manquent jamais, 
& fe vendent toujours argent comp¬ 
tant. Les Troupes que l’Impératrice 
entretient dans le pays , les Officiers 
qui réfident dans le lieu de leur deflina- 
tton, en augmentent encore la richeflf, 
Ce font » pour la plupart, des Nobles 
Milanois , qui parviennent aux hon¬ 
neurs Militaires fans fort!r de le* 
patrie, dont ils préferçnt le féjour 1 
celui de Vienne, 

Milan efl de toutes les Villes d’Italie, 
celle oit les Etrangers font le mieuj 
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reçus f & voient la meilleure com¬ 
pagnie* Les Nobles, dont on compte 
plus de trois cens familles, fe piquent 
d'étre généreux , magnifiques ; mais 
fouvent ils excédent leurs forces par 
1 abondance & la dclicatefTe de leurs 
labiés. Les lacs 6c les rivières leur four- 
riflent d excellons poifTons; lés campa¬ 
gnes abondent en volaille; les forêts 
en gibier; 6c la marée fe tire du lac de 
Vcnife. Les anciens ragoûts du pays ne 
font prefque plus en ul’age ; les bonnes 
maifons ont des Cuifiniers François 9 
oui forment des Elevés, 6 c les placent 
dans les Auberges. 

On rencontre fréquemment ici une 
efpece d’hommes d*une conformité 
ungulicre 6 c grotefque. Ils font très- 
petits ont. la tête grofle , de grands 
traits, la taille courte 6 c difforme) les 
jambes torfes. 11 efl affez ordinaire d’en 
voir plufieurs enfemble , hommes 6 c 
femmes ; & comme cette racé efl forte, 
méchante & colere, il n’efl pas à fouhai- 
ter qu’elle fe multiplie ou fe perpétue ; 
je fuis même furpris qu’on leur per¬ 
mette dC' fe marier. On voit, dans quel¬ 
ques maifons de cainpagne, des flatues 
taillées d’après ces grotefques, qu’on 

Iiij 
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peur regarder comme là plus hideuf* 
dégradation de l’efpece humaine. 

On raconte à Milan l'hiftoire dune 
prétendue Dévote, dont on montré le 
sombeau fous le nom du caveau de 
Sainre-Guillelminè. C’étoit une femme 
«Tune piété exemplaire , qui , après 1 
avoir employé ua bien confidcrable i 
des œuvres de charité , choifit une 
efpece de grotte , comme un lieu de 
Retraite , pour n’ôtre point troublée 
dans fes a êtes de dévotion, foit qu’elle 
ÿ vaquât^ feule , foit qu’elle fût ac¬ 
compagnée de ceux qu’elle affocioit 1 
fes exercices. La porté alors n’étoit 
ouverte à perfonne ; & la réputation 
de fainteté dont jouifloit la Dévote, 
auroit fait regarder comme un facri* 
lege, l’idée môme de pénétrer dans h 
folitude. Ceux qu’elle honoroit de fes 
inftruétions y étoicnt admis, non pas 
tous enfemble, mais tour à tour 5 &ce 
n’ctoit qu’à minuit, que comménçoiem 
fes aéles de piété, où elle ne recevoit 
que de jeunes gens. Les Elus y arri- 
voient couverts d’un voile ; la porte 
reftoit ordinairement fermée pendant 
deux ou trois heures ; & ç’eut été une 
marque d’irreligion, de fuivre ceux qui 
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en fortoient, ou de les épier pour les 
reconnoître. La Dame mourut , regar¬ 
dée comme une Sainte ; & Tes Difciples 
obtinrent la permiflion de l'enterrer 
dans le même caveau , oii elle avoit 
donnée Tes pieufes leçons. C'étoit un 
certain nombre de perfonnes de l'un 
& l’autre fexe , qui fe raflemhloient 
aux heures indiquées pour honorer les 
cendres de leur Sainte Fondatrice, &c 
fongeoient môme <1 lui bfttir une Cha¬ 
pelle au-deflus de la grotte. 

Dans ces entre faites, un jeune hom¬ 
me de Milan époufe une des Elues* 
Le Mari, qui airnoit fa femme, mur- 
muroit d’être obligé, certain jour de la 
femaine, de facrifier le plaifir de la voir, 
à la dévotion qui, dans le tenis du cou¬ 
cher, appeiioiî fa chere Moitié, pendant 
plufieurs heures au faint caveau. 11 de¬ 
manda à y être reçu ; fes follicitations 
furent inutiles. Un foir que fa Femme 
avoir, en partant , lai lie un de fes 
voiles dans fa chambre, le Mari s’en 
affuble, va droit à l’afyle religieux, 
frappe &. efl admis. Il fe cache dans un 
coin obfcur, d’oîi , fans être vu , il 
voit entrer toute PAflemblée. Les céré¬ 
monies commencent ; & au milieu 

liv 
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cl une fcene de proftitution , il app(f. 
çoit fon Epoufe pafler fucceffivement 
dans les bras de plufieurs Elus. Il ne dit 

mot, attend patiemment lafîn de cette 

horrible fête, arrive au logis avant h 
Femme, ne lui parle de rien ; & le Içq. 
demain il va porter les plaintes aux Ma. 
gilrrats qui font arrêter & emprifonner 
toute cette troupe d’hypocrites. Onei* 
hume le corps de la Dame Guillelmine 
qui en ayoït impofé jufqu’après fa 
jnort; & les refies fe fon cadavre font 
hrules par la main du Bourreau. 

J ai profité du féjour de Milan, pour 
faire une •excurfion aux ifles Borro- 
mde fur le lac Majeur. C’efl fans co n . 

w /? e d . e , s c,10 ^sles plusfmguliercj 
de ^Italie. v °, ,s croiriez qu’elîes ont 
etc foi tes •& ornées d’après les belles 
deferiptions qui fe trouvent dans le 
Tarte de l’Ariofte, ou au moins, qu'eiles 

en , °. nt ? urai Ie m °dele. Au fond d’un 
go p e forme par ce Lac , font trois 
Illes , appel ecs du nom de la famille 
de Saint Chtrles, qui les poflede à 
titre de Principauté depuis des fie- 
clés. La plus grande eft couverte de 
jardins en terrafles palifladées d’oraiu 
gers, de citroniers & de myrtes. Le 
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corps du bâtiment qu’accompagnent 
les parterres, eft.vafle, & embelli inté¬ 
rieurement par totit.ee que l’art peut 
ctrrir déplus recherché..D’un cote, 
vous découvrez.les Alpes qui for¬ 
ment trois rangs de montagnes , le 
premier cultive , le fécond couvert 
de bois , le troifieme chargé de neige 
& de glace. Dans la partie oppofée, la 
vue parcourt un efpace îmmenfe , 
planté de vignes & parfemé de 
Villes, de Bourgs & de Villages, Le 
Lac lui-même n’offre pas un coup 
d’œil moins agréable. Outre la beauté 
de/es eaux qui ont la clarté du cryfîat, 
en y voit continuellement une foule 
de barques à voiles, qui entretiennent 
la communication avec la SuifTe ; 
le chemin qui y conduit, ne le cede 
point à nos plus belles routes, non plus 
que celui qui mene à Aronë , à Pavie , ^ 
1 Lodi, à Crémone, & eft, comme en 
France , l’ouvrage des corvées. Les 
Communautés y font cantonnées de 
même ; des bornes plantées de diilance 
tn diflance, fur lefquelles les noms des 
Villages font écrits, marquent à chacun 
la tâche qu’il doit remplir. A la quantité 
des tétés d’hommes qu’on voit expofées 

ly 
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Air des poreaux à côté des grands ch;, 
mîns, on peut juger, avec railon, qu’ca 
n’y voyage pas en fureté. Ajoutez i 
cela la tyrannie des Douanes, qui, 
dans toutes les Villes du Milanois,iom 
moins un droit de vifite , qu’un titre 
d’exattion contre les Voyageurs. En v 
entrant on vous demande, non l’ou> 
verture de vos valifes , mais la Bom 
'Main , c'eft-à-dirë, le pour boire dû 
au Maître du bureau. On vous la de> 
mande encore en fortant ; & les inf. 
tances . d'abord polies • enfuite mena, 
çantes des Gardes,continuent jufqu'àce 
qu'habitué à leurs maniérés, on pour- 
fifive fa route, fans paroître y faire 
attention. 

La petite ville d'Arone n’a de célé¬ 
brité, que pour avoir donné le jour il 
Saint Charles. Ce qu’on y voit de plus 
fremarquable, eft une Aatue de cuivre 
battu, de foixante pieds de haut, qui 
représentent ce Saint Archevêque. Si 
tête feule eft aflez grofle, pour con¬ 
tenir plufieurs perfonoes. Charles 
Borromée naquit dant cette Ville en 
1538, fous le régné de Charles-Quint, 
d'un pere illuflre & pieux, & de Mar¬ 
guerite de Médicis, d'une autre famille 
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e ceux de Florence , 8c fœur du 
hpe, connu fous le nom de Pie IV. 
Dès qu'on le vit en âge de recevoir la 
tonfure, on le revêtit de l'habit Ec- 
cléfiaftique ; 8c il n'avoit que douze 
ans , qu'il pofledoit déjà les revenus 
d'une riche Abbaye. A vingt-deux , le 
Pape, Ton Oncle, l’appella auprès de 
lui, le fit Cardinal , enfuite Arche¬ 
vêque de Milan, & le chargea de l'ad- 
miniftration de toutes les affaires ' de 
l'Eglife. Les Romains vivoiént alors 
dans l'ignorance 8c l'oiûvetc : pour 
les en tirerCharles forma une Aca¬ 
démie compofée des Hommes les plus 
renommés dans tous les genres d'é¬ 
tude ; mais la religion & la morale 
étoient le principal objet de leur tra¬ 
vaux. Le jeune Cardinal , au milieu 
d'une Cour faftueufe, fe donna des 
sppartemens » des meubles, dés équi¬ 
pages fuperbes : fa table étoit fervie 
fomptueufement;&fon Oncle charmé 
de cette magnificence, lui fdurniffoit de 

Î uoi la foutenir. On le vit, dans peu 
e tems, Grand Pénitencier de Rome , 
Archiprêtre de Sainte-Marie Majeure 7 
Prote&eur de pluiieurs Couronnes, 
Légat de Bologne 8c de la Romagne. 

Ivj 
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On partait alors de ta réforroation 
du Clergé, dont s’occupoit le Concile 
de Trente : Charles, avant- que de U 
concilier aux autres, l'exécuta fur lui. 
Dieme ; & la mort de fon Oncle le 
rendit tout entier à Ton Diocèfe. Il y 
établit des Séminaires, des Colleges, 
des Communautés , renouvel la fon 
Çlergé & les Monafteres, fonda des 
Hôpitaux j & fe livra avec un zele in« 
tatigablc à. toutes les bonnes œuvres de 
fon miniftete. Le Saint Prélat eut plus 
d*une fois des traits de fureur à efluyer 
de ^ P ar ^ de ceux dont il entreprenoit 
ta réforme. Un frere Farina, de l’Or¬ 
dre des Humiliés, lui tira, un coup 
darquebufe pendant qu'il faifoit la 
priere du foir avec fes Domefliqucs, 
La balle ne fit que l'effleurer; mais, 
malgré les prières du Cardinal , le 
Coupable fut puni de mort, & fon. 
Ordre fupprime. La Vie des Saints vous j 
apprendra les autres allions de zele , de 
dévotion & de pénitence du Saint I 
Prélat, qui mourut à quarante fix ans. 

La gloire d'avoir donné le jour A i 
Pline le jeune , à Paul-Jove & à Inno¬ 
cent XI, mettroir au rang des lieux I 
célébrés du Milan ois la ville de Conie 
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lansles environs du Lac Majeur, quand 
nème Tes richefles 9 Tes fortifications , 
on commerce ne la rendroient pas re- 
ommandable par elle - même. 

Pline, l’ami & le rival de Tacite, & 
un des grands Orateurs de fon ficelé, 
s’éleva, par fon mérite, jufqu’aux pre¬ 
mières charges fous l’Empire deTrajan, 
donc il compofa & prononça le Pané¬ 
gyrique. Vous avez lu ce difeoursdans 
l'élégante tradu&ion qu’en a donnée 
M. de Sacy. Ce que l’cjoquence latine 
a de plus éclatant , y eft étalé avec 
pompe ; mais on y voudroit plus d’é- 
ovation, plus de chaleur, plus de ra¬ 
pidité , moins d’antithefes, moins de 
penfees aiguifées en cptgrammes , 
moins de ces tours recherchés qui 
dominoient de fon tems. Les mêmes 
defauts régnent dans fes Lettres, aux¬ 
quelles les gens de goût préféreront 
toujours celles de Cicéron. 

Paul-Jove, qui commença par être 
Médecin , & finit par être Evêque , 
écrivit en latin l’Hiuoire de fon fiecle. 
Admiré pour le ftyle , peu renommé 
pour la vérité, il plut aux uns, déplut 
aux autres, & fut accufc tour à tour de 
flatterie & de fatyre , comme il arrive 
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k tous ceux qui ont le courage de dire 
de leur vivant, ce qui ne peut être écrit 
en fureté qu’après leur mort. Nous 
avons de lui, outre fon Hiftoire, huit 
Livres d’Eloges,confacrésaux hommes 
les plus célébrés dans la Guerre, les 
Lettres & la fcicnce du Gouvernement, 
11 les compofa dans fa maifon biltie pris 
du Lac de Corne, fur les ruines mêmes 
de celle de Pline, dont on apperçoit en* 
coré les fondemens. Quand l’eau croit 
calme, on y voyoit des marbres taillés, 
des morceaux de colonnes, & des ref* 
tes de pyramides oui avoient orne le 
féjour du Panégyriste & de l’Ami de 
Trajan. Panl-Jove a peint lui-même fes 
jardins baignés par les flots, l’ombre & 
la fraîcheur de fes bois , fes côteaux, 
fes eaux jailliflantes ; au milieu, un 
falon où préfldoient Apollon avec fa 
lyre, les Mufes avec leurs attributs,& 
un cabinet où il avoit raflemblé les 
portraits de tous les Hommes célébrés. 
C’eft pour leur fervir d’explication, 
qu’il compofa leurs Eloges, dont plu¬ 
sieurs ont le mérite d’être très-courts, 
& renferment en peu de pages, quelque* 
fois en peu de lignes, le caralterc, les 
allions, les vertus & les vices de celui 
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mi’il entreprend ou de louer ou de cri¬ 
tiquer. Il difoit lui-même, qu’il avoit 
une plume d’or & une plume de fer , 
pour traiter les Printes félonies faveurs 
qu’il en recevoit. Penfionnaire de Char- 
les-Quint, il parla dè ce Monarque avec 
la plus baffe adulation. François I lui 
écrivit des lettres flatieufes > & lut fit 
une penfion; mais elle fut fupprîmee par 
le Connétable de Montmorenci fous le 
r egne de fon Succeffeur ? PauUove 
s’en vengea en le déchirant. Il eft fin- 
culier que ce Panégyrifte de tant de 
Princes, qui étoit Italien & Evêque » 
n’ait pas fait l’éloge d’un feul P a P^* 
avoit toujours fur le coeur, que Paul lu 
lui eût refufé l’Evêché de Corne. ^ 
Innocent XI, qui avoit fuivi le mé¬ 
tier des armes avant que de parvenir à 
la Tiare , fembla mettre la gloire à 
contredire Louis XIV. Il foutint vive¬ 
ment les Evêques d’Alet & de Pamiers, 
qui difputoient à ce Prince te droit de 
Régale dans tes Provinces voifines des 
Pyrénées & des Alpes. La querelle fut 
fi vive, qu’il refuia des Bulles à tous 
les François nommés aux Bénéfices 
depuis 1681 jufqu’a fa mort î de ma¬ 
niéré que plus de trente EgUfes man- 
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quoieiit de Pafteurs. Il ne fe montra 
pas avec moins de fermeté, dans la dif. 
pute fur les Franchifes du-quartier des 
Ambafladeürs, que. Louis XIV avoir 
ordonné au Marquis de . Lavardin 
de maintenir de tout fon. pouvoir. 
Le Pape traita le Marquis comme un 
excommunie, & refufa d’entrer dans 
toutes les voyes d’accommodement qui 
lui furent propofées de la part du Roi, 
dont il ne voulut pas même recevoir 
les lettres. Ce Monarque n’eut pas été 
ftlché de faire fentir à Innocent XI, 
qu’oij ne l’offençoit pas impunément \ 
mais il avoit trop de religion, pour le 
livrer à une vengeance plus funeRe à 
fon Royaume , qu'elle ne l'auroit été 
au Vicaire de Jélus-ChrifL 
A dix milles de Milan , en allant à 
Pavie , je me fuis trouvé fur le champ 
de bataille , oit François I, après avoir 
défait à Marignan les SuilTes que fon 
PrcdcceiTeur avoit aliénés à la France, 
donna la loi à l’Italie* Ce Prince eût 
mieux aimé les regagner par un traité, 
quede, les combattre. La négociation 
avoit été entamée ; tous les points 
ctoient convenus ; les fommes pro- 
mifespar le Roi alloicnt être comptées . 
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[orfque le Cardinal de Sion ,'fort con* 
(ideré de ce Peuple, tourna tout à coup 
les efprits , & les enhardit, pour la 
première fois, à ne pas rcfpefter leur 
protnefie. Quel plaifir plus touchant 
pour un Voyageur, que de voir bril¬ 
ler la gloire de fa Nation fur une 
terre ennemie, & de promener fes re¬ 
gards fur des lieux fignalés par quelque 
aflion de fes Compatriotes 1 

Delà on arrive à Lodi, où fon me 
fit voir un autre champ de bataille, la 
maifon, la chambre & le lit, où le 
même Prince, épris des charmes d’une 
jîune Boulangère, prit avec- elle la 
maladie qui le conduifit au tombeau. 
Cette maifon, toujours habitée par un 
Boulanger, occupe un coin de la place 
qui fait face à In Cathédrale. On me 
parla suffi de la belle faïance & des 
txccllens fromages de Lodi, qui ne le 
cèdent point au parme fan. La Ville 
n’a d’ailleurs rien de remarquable. 

Il n’en eft pas de même de Pavie , 
que l’avantage de fa fmintion fur le 
bord du Tefui, la fertilité de fon terri* 
toire, qui la fait appellcr le jardin du 
Milànois, & mille particularités ren¬ 
dent recommandable & ii.téreflante. 
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C’eft l'ancienne Capitale de la Lom. 
bar die-, oit vingt Rois de cette Nation 
firent leur réfidence, jufqu'au tems de 
Charles-Magne qui detruifit leur em. 
pire. On y montre une vieille tour 
de conftruâion gothique, oit l'on dit 
que fut renfermé le ConfulBoèce, céJ 
lebre par fa fcience, fon éloquence, 
fa piété & fes malheurs. 

L’Eglife oit repofent fes cendres, 
offre encore divers tombeaux , parmi 
lefquels on fait voir celui du Roi 
Luitprand , qui là fonda en l’honneut 
de Saint Auguftin. Ce Prince y Üt 
tranfporter le corps du Saint Dofteur; 
mais cette relique précieufe avoit été 
cachée avec tant de foin, que perfonne 
nefavoit précifcmentoît elle ctoir.On 

difoit par tradition » quViie de voit 

être à ravie ; & ce ne fut que fous h 
pontificat de Benoît XIII, qu'on en fit 
la découverte appuyée de preuves au* 
thentiques. On montre dans la Ci- 
thédrale , qui n’eft pas encore finie, 
une lance d'une grandeur démcfurcc, 

S u'on dit être celle du fameux Roland: 

Falloir qu'il eût la taille de Pantz* 
gruel : Rabelais & l'Ariofte ont créé 
des hommes bien étonnans. Le pont du 
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réfin eft une des chofes qu’on vante 
le plus dans cette Ville. Il eft bftti de 
iriques, & en partie revêtu de marbre. 
Comme il eft grand & couvert, il peut 
tntout tems lervir de promenade. 

Ce qui doit toucher un François qui * 
voyage dans ce pays, & lui caufer une 
forte de triftefle au milieu des objets 
ncmes les moins faits pour en inspi¬ 
rer, ce font ces malheureufes plaines 
de Pavie , oh le Vainqueur de Ma- 
rignan perdit la bataille & fa liberté. 
On mena ce Prince dans une Char- 
treufe, oh les Religieux chantant Pof- 
gce, en étoient à ce verfet : Coaguiattttri 
à cor mtum ; ego yerb legem tuam mcdi - 
atus fum . Le Roi, pénétré de fa fitua- 
non, &C la regardant comme une pu-; 
rition de Dieu qui le rappelloit à lui, 
continua avec les mômes Religieux le 
verfet fui vont : Donum mihi , quia humi- 
Mi me , ut difcam jujlicatifonts tuas . 

« C’cft un bien pour moi d’avoir été 
» humilié , afin que j’apprenne vos 
» jugemens ». Les Efçagnols firent éri¬ 
ger, dans ce môme lieu » une colonne 
avec une inscription faftueufe t pour 
perpétuer le fou venir de leur vifloirc, 
fie de la prife d'un Roi de France. Ce 
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monument d’oftentation a fubfifté } u f. 

?- U ^ n 7 34 > que nos Troupes , mai- 
trefles du pays , firent enlever la co¬ 
lonne & l’infcription , dont il ne refie 
plus de vefiige. Cette Chartreufe cA la 
p us belle Sc la plus riche que j’aie vue 
dans le long cours de mes voyages. 

Je ne parlerois pas de PUnfver fitc de 

Pavtp , ou les études font prefque 

abandonnées, fans l’cfpece d’hommie 

due je dois aux Hommes célébrés, qui 

1 ont illufirée par leurs leçons & par 

leurs cents. Les favans Jurifeonfufos 

Balde , Jafon & Alciat y ont profelfé 

avec gloire ; & elle fe vante de poffé- 

der encore, dans la perfonne du Pere 

Jj&tcovich, un Mathématicien habile, 

qu* a donne d’excellens Ouvrages 

«J Aftronoraie, de Géométrie, de Phy- 

fique , & lin Poëme latin fur les 
cclypfes. 

J approche des ramparts de Cré¬ 
mone ; & ma mémoire me rappelle les 
principaux événemens dont cette Ville 
a été le théâtre. Je la vois attachée an 
parti d’Antoine contre Ofiave , & 
livrée avec fon territoire aux Soldats 
du Vainqueur. J entends le Pocte de 
Mantoue Ce plaindre de fon voiûnage, 
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k déplorer les guerres & les malheurs 
que caille à fa patrie cette funefle 
proximité. Une virioirc remportée fur 
es Troupes de Vitellius, aflùre à VeC- 
jafien la poiTeHion de l’Empire ; ÔC 
jour ne pas remonter à des tems fi 
éloignés,Je vois le lieu oîi ViUeroi 
ill fait prifonnier, & l'endroit oh le 
Prince Jîugcne a lui-môme manqué de 
l'être. Le Maréchal eft pris par Magdo- 
nel , Irlandais de nation , qui êtoit 
depuis long-tems «nu fervice de l’Em¬ 
pereur. Villeroi lui fait offrir dix mille 
louis & un Régiment, s’il veut lui 
rendre fa liberté. L’Irlandois répond: 
«Je mange depuis trop long-tems.le 
h pain de l’Empereur , pour le trahir 
» dans cetteoccsfion ». Le combat dure 
onze heures entières fans difeentintter. 

On trouvera peu d’exemples d’une 
vîftoire pareille a celle des François, fi 
Ton confédéré la hardicfTe de la fur- 
prife , la longueur de l’aftion, & la 
fupcrioritc du nombre des Impériaux. 
Après les exploits de bravoure dont 
vous connoifiez les détails , le Prince 
Eugène fe retire avec quelque précipi¬ 
tation , fit dit au Marquis de Crénant * 
Melle 6 c prifonnier, « j’ai manqué mon 
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» coup d’un quart d’heure ». Il étoîj 
d’abord A perfuadé qu’il coucheroq 
dans Crémone , que fes Valets-d{. 
Chambre avoient tendu Ton Ut dans une 
tnaifon qu’ilavoit choifie, 6c oit l’on 
préparoit déjà Ton fouper. Le Comte 
de Revel acquit une gloire immortelle 
dans cette grande journée, par la c«tv 
duite qu’il tint, 6c la valeur qu’il ft 
paroître. Nu en chemife , pour ainfi 
dire, avec des Soldats ramafles à b 
hâte, fans munitions de guerre, fans 
« vivres, il fe retranche, il fe fortifie, 
il attaque, il pourfuit, il triomphe, & 
chafle enfin de la Ville les Ennemis qd 
l’avoient furprife. 

■ Depuis fa fondation par les Gaulois 
nos Aïeux, Crémone a pafTé ,de fiecle 
enfiecle, fous différentes dominations, 
6c a fait l’ambition de plufteurs Puif* 
fances. Elle étoit Colonie Romaine, 
lorfqu'Annibal la prit 6c la ravagea. 
Les Gothsy firent des défordresinouis; 
6c ruinée par les Lombards , elle fut 
rétablie par Frédéric Barberouffe. Elle 
eut enfuite fes Vicomtes, 6c fut Aie- 
ceflivement foumifeaux François, aux 
Vénitiens , aux Ducs de Milan , aux 
Efpagnols, 6c enfin à la Maifon d’Au* 
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triche. On y trouve de grandes places 
U de belles Eglifes : fa Tour pàfTe pour 
la plus élevée de l’Italie : on compte 
près de cinq cens marches pour arriver 
jufquVux cloches. 

Ce qui n’eft pas un des plus petits 
mérites de cette Ville , c’elt d’avoir 
donné naiflance au célébré Vida, que 
fa verve poétique > à l’imitation de 
(elle d’Horace , a rendu immortel. Il 
entra dabôrd dans la Congrégation des 
Chanoines Réguliers de Mantoue , &c 
enfuitc dans celle de Saint-Jean de 
Latran, oh Ton talent pour la poéfie le 
lit connoître de Léon X, & de Ton 
Succefleur, qui le nomma à l'Evêché 
d’Albe fur le Tanaro» Vida fe retira 
dans ion Diocèfe, oit fans abandonner 
le commerce des Mufes , il fe fignala 
par fa vigilance paftoralej & mourut 
en 1566, âgé de quatre- vingt-feize 
ans, laiflant après lui une réputation 
& des Ouvrages, qui lui alTurent un 
rang diftingué parmi les Hommes il- 
luflres du feizieme fiecle. Son Poiime 
fur les Versé foie, & un autre fur les 
Echecs ne le cèdent point -à fon Art 
Poétique. Je fuis, &c. 

A Crémone j ce 16 Octobre 1757. 
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LETTRE CCCXXVII, 

Parme et Plaisance, 

i laisance 1 Si ce nom lui vient de 
fa ütuation & de ta falubrité de l'air, 
on a pu raifon de le lui donner. On a 
eu raifon encore, fi c’eft de la beauté 
de fcs édifices , de fcs rues , de fes 
places, de fes fontaines. Entre Parme 
& Milan , fi peu de diûance de Pcm* 
bouchure de la Trébie dans le Pô, cette 
Ville occupe le centre de la Lombardie, 
Son origine cft ancienne ; elle remonte 
aux premiers ftecles de Rome; & l’on 
fait honneur de fa fondation aux Gau¬ 
lois nos Ancêtres. Amilcar, amenant du 
fecoiirS'ïl fon frère Annibal, la prit & 
laréduifit en cendres. Sortie de fes 
ruines 9 Cinna & Mariuss'y réfugièrent 
contre le parti de Sylla. Son attache- 
ment à la République, & enfüire aux 
Empereurs, lui occafionna mille dé- 
faftres. Affiégée par Totila , elle pafla 
fous la domination des Goths , puis 
fous celle des Lombards, des Rois de 
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hraee de Charles-M a gA e , des'Priifces 
mit. leur' fucccdere nf ’ *»■ _ 

fi' que 
me lib 
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ce Milan. Elle fit partie'des conquêtes 
e Louis-XU & de François I, puis 
de Charles-Quint & dès Vénitiens, qui 
la donnèrent aiujJàtririiôihe de Saint- 
Pierre^ ; mais Paul Ilf crut pouvoir 
lm tirer , pour en; faire préfent à 

Pierre-Louis Farnefe, f on fils, en v 

joignantyla ville de Parme. Ses derhiers 

Souverains l’ôht fort embellie 1 ! &‘elle 

appartient aujourd’hui Don‘ Philippe, 

u chdf de fa Meré , en qui finit le nom 
e Farnefe. 

Cette Maifon, originaire de Tofcane, 

COnnilP' rinnilic'.la _: /» . 1 


aric'avant m|6 d’fîfre Pape, Charles- 
unt Uftroubla dans fa nouvelle pof- 
filion mais; un de fes Princes ayant 
epoufe urie fille naturelle de cet Emp", 
reur , ce mariage lui attira la jouiflancc 
ce fes Etats. Marguerite d’Autriche , 
Gouvernante des Pays-Bas, fut la More 

dAIexandre Farnefe j fi connu par fou 
Totue XXF. 
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Gouvernement de Flandres 6 c fon dé. 
vouement au parti de la Ligue. Le 
dernier Mûle de cette Maifon étoit 
le Duc Antoine, mort dans ce fiede, 
& dont Elifabeth , Reine d'Efpagne, 
a été l'hcritiere. C’eft en vertu de fu 
droits, que la branche Espagnole de b 
Maifon de France, poflede tous lu 
biens de celle de Farnefe en Italie, 
PJaifance eft -une grande Ville, pif- 
fablement fortifiée , 6 c munie d’uu 
a fiez bonne Citadelle ; mais .la difettf 
d’Habitans lui ôte la première béai 
à laquelle une Ville puifTe prétendre, 
la population. A peine y compte-t-i 
vingt mille âmes » fon étendue mont 
tout ce qu’elle a perdu ; 6 c les in 
fur-tout, fe relfentent de cette pei 
Les Amateurs de tableaux n’y trouva 
point cette multitude de chefs-d’ 
vres qii’ils admirent dans la plupart 
Eglifes d'Italie, On vante cepend 
ceux de la Cathédrale, dont la coi 
pôle, peinte par- le Guerchin, eft dij 
de l’attention des Artiftes. On y voi 
aufti plufieurs morceaux des CarachesJ 
de Lanfranc, 6 c de quelques Mail 
de l'Ecole de Bologne. Il y en avoij 
un de Raphaël 9 dont le' fujet étoit 
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Vierge dans une gloire, avec un Pape 
& une Femme à genoux. Le dernier 
Roi de Pologne, Augufte II, Elec¬ 
teur de Saxe, vit ce tableau, dont les 
Moines qui le polTédoient, ignoroient 
b valeur , & pour lequel le Monarque 
leur offrit deux cens mille francs qu'ils 
icccpterent. 

Les ftatues équeftres d’Alexandre 
Farnefe & du Prince fon fils , qui 
ornent la grande place, font de la plus 
grande beauté. Le goût, l’expreflion , 
mouvement , le feu ont animé le 
ronze , non - feulement aux figures 
rincipales, mais encore dans les bas- 
eliefs, qui rappellent les traits les plus 
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ipéditiôn en .France pour le fervice 
la Ligue , m’a paru d’autant plus 
lacée, que cette expédition infruc- 
ufe ne fut pas un de fes plus grands 
jjoits ; mais la jaûance italienne a 
Pgé qu’il étoit glorieux de le montrer à 
1 Nation, marchant fur le ventre à des 
rançois commandés par Henri IV. 
Vous aimeriez à vous promener fur 
Iîs remparts de Plaifance. C’efi un cours 
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délicieux, planté de beaux arbres qui 
en forment l’enceinte : la grande rue 
lert nufii de promenade ; 6c fi vota 
fortcz de la Ville, vous pouvez voir 
le champ' de bataille oit les Ronuins 
furent défaits par Annibal, 6t celui où 
Maillebois, clevè de Villars , devenu 
Capitaine Général de l’Armée de Doa 
Philippe, avoit entrepris de forcer les 
Allemands, & fut lui-môme forci 
d’abandonfier le pays.Rentrez; &jettei 
un coup d’œil fur le Palais Ducal, qui 
n’eft que de brique , mais dont 01 
Vante i’architeéhire. Lés dedans fon 
un modèle pour la beauté des difln> 
butions, le goût & l’clégance. 

• D’un autre côté, un vafle édifice üxen 
vos regards; c’eft un College que lecéJ 
lebre Alberoni, ; dont je vous ai ta 
parlé dans mes Lettres furl’Elpagne,; 
fondé dans fa patrie, llfu de parens obf 
curs, ce n’étoit qu’un très-petit Bénéfî 
cier, lorfque le hafard le ht connoitr 
de M. de Vendôme, dont il dévie 
•l’homme de confiance. Long-tems après 
; lorfque le Maréchal de Mailleb’ois arriv 
dans cette Ville à la tête de l’Armée Fran 
çoife, pouf donner , contre fon avis, 
la bataille que le Confeil de Madri: 
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ivoit réfol ne, ce Prélat facrifiant l’éti¬ 
quette à fon cmpreflement ,* vola chez 
le Général, & arriva dans fon anti- 
thainbre fans être annoncé. Un Secré¬ 
taire voulut l’arrêter en lui difant que 
M. le Maréchal ne recevoit perfonne, 
«Monami, répondit le Cardinal, en 
«ouvrant lui - même la porte, fâchez 
t que M. de Vendôme me recevroit fur 
«la chaife percée ». 

Plaifance a vu naître aufli le beau- 
pere d’Augufte, & le Pape Grégoire X. 
Cicéron parle de plulieurs Orateurs 
cui y brilîoient de fon teins, mais aux^ 
quels il manquoit cette fleur d’urba¬ 
nité , qui ne s’acquéroit que dans la 
Capitale. Pline rapporte , en faveur de 
la falubritc du pays, que dans un dé¬ 
nombrement de l’Italie, on cofiiptn à 
Plaifance fix Vieillards de cent dix 
ans, deux de cent vingt, & un de cent 
quarante. Un Concile, qu’on y tint 
vers la fin du onzième fiecle, condamna 
fhéréfie de Berenger, & fixa le jeune 
des quatre-tems. 

On peut voir, à quelque; lieues de 
Plaifance , les ruines de Velleia , qui 
fut, dit-on , écrafée par : écroulement 
d’un rocher de l’Apennin. On conjtc* 
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ture du grand nombre d'oflemens, de 
médailles &de monnoiéS qu’on y trou* 
ve, que les Habirans ont été furpris& 
engloutis avec toutes leurs ricneffes. 
Une matière bitumineufe, qui s’alume 
à l’approche du feu, deux fontaines 
voiflnes , dont l’eau bouillonne fans 
être chaude, & l’autre s’enflamme à fi 
furface, par l’approche d’un flambeau, 
des médailles fondues , & quelques 
matières noires ont fait croire que le 
renverfement avoit été occafionné par 
un volcan. On ignore le tems & la 
manière dp cette deflruftion ; mais ony 
a découvert desmonumens poflérieuri 
à Conflantin. Les morceaux de rochen 
qui couvrent les ruines à plus de 
vingt pieds, en rendent la fouille difü* 
cile ,*& prefque infru&ueufe , parce 
que tout efl écrafé : on apperçoit feu* 
lement quelle en éroit retendue ; que 
les maifons, féparées en forme d’Ifle, 
étoient pavées les unes en marbre, 
d’autres en mofaïque ; qu'il y avoit 
une place publique très*ornée, envi* 
ronnée de colonnes, avec un canal au* 
rôtir pour l’écoulement des eaux. Au 
milieu étoit un autel confacré à Au* 
gufle, & autour, de* fieges de marbre, 
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foulerais par des lions. On y a trouvé* 
suffi des peintures , & quelques vafes 
de bronze affez bien conicrvcs. 

En allant- de Plaifance à Parme , on 
nafTe la riviere du Taro, célébré par la 
bataille de Fornoue, que Charles VIII, 
revenant de la conquête de Naples , 
ragna furies Troupes alliées de prefque 
tous les Souverains d'Italie. Il avoit à 
peine huit mille hommes, déjà fatigués 
dune longue marche, contre une Ar- 
nce de plus de trente mille. Les Véni¬ 
tiens comptèrent pour une viûoire, 
d’avoir, dans ce combat, pillé quelques 
bagages du Roi , de firent porter fa 
tente en triomphe fur la place Saint- 
Marc. 

Sous les Romains & dans les fiectes 

fl 

poltérieurs à la chute de leur. Empire, ’ 
les deftinées de Plaifance & de Parme, 
avec leur territoire, furent liées pâHes 
mêmes événement, & ont 'éprouvé lès ? 
mêmes révolutions. Située dans une* 
plaine, fur une riviere dont elle a pris ' 
«nom & qui la fépareen deux partie^; * 
Parme eft plus régulièrement fortifiée 
que Plaifance ; 6 c fa Citadelle pafle 
pour une des bonnes forterefies de l'Eu¬ 
rope. Au milieu de la Ville eft une place 

T T * 
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avec des arcades, à laquelle aboutirent 
plusieurs rues, grandes, larges & bien 
alignée^ , fur-tout celle déjà porte qui 
fort de cours j mais les Eglifes } qui font 
noue l’ordinaire le principal ornement 
des Villes d’Italie, n’ont pas tout à fait 
ici le meme avantage ; cependant les 
Curieux ne les vifitent pas avec moins 
d’empreflement, pour y contempler 
les chefs-d’œuvre du Corrège, de fes 
Rivaux & de fes Eleves. 

Les Peintures de la Cathédrale, lai 
plupart en camaieux, repréfentent des 
vertus figurées par dçs femmes en atti¬ 
tudes plus élégamment dertinées , que 
la faintctc du lieu ne devoit le permet¬ 
tre. Le Corrège s’ert abandonne à toute 
la force, de. fon imagination dans la 
coupole qui repréfente l’Artomption. 
Quoique totalement dégradée , les 
Connoi fleurs, y. dirtineuent encore des 
hardieffe.s , qui ont fait l’étonnement 
& 1 admiration des plus grands Mai¬ 
res,» Cet ouvrage immortel , qui lui 
coûta la vie, fut mal apprécié par les 
Chanoines, qui n’eurent pas allez de 
goût pour en fentir la valeur. Ils raba- 
îirent du prix convenu*, quoique mo- 
<hque, & le payèrent en monnoie de 
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cuivre , que le malheureux Corrège 
porta fur Ion dos h quelques lieues de 
Parme oh étoit l'on attelier. La fatigue , 
& encore plus le dépit, lui occauon- 
nerent une maladie, dont il mourut 
quelques jours apres. 

Parmi d'autres morceaux du même 
Peintre, répandus dans les Eglifes de 
cette Ville , on diilingue la coupole 
des Bénédictins , dits de Saint-Jean- 
Bip tille, dont le fujet elt le triomphe 
de Jéfus-Chrift fort an t des Limbes &c 
délivrant les Patriarches. Dans une Cha¬ 
pelle côte, elt une defcente de croix 
U le martyre de Sainte-Placide; & aux 
Chanoines Réguliers du Saint Sépul- 
chre , la fuite en Egypte. Les autres 
Peintres qui ont enrichi d'autres Egli¬ 
fes de leurs chefs-d’œuvres , font le 
Guerchin, les Carache , chezrfps Car 
pucins ; le Parmelan à la Sté.ccata ; le 
ipada à Saint-Roch ; Giovaril Fianir 
mingo aux Rcligieufes de Saint-Quen¬ 
tin ; le Parmagianino aux Chartreux » 
Lanfranc dans l’Eglife de tpus les 
Saints , &c. J'ai vu aufli à la Car 
thé cl raie divers tombeaux , dont un 
leul a fixé mon attention. C’efl celui 
d’Auguftin Caraçhe ^qui joignoit la 
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connoiflance des lettres , les fccrets 
d’un art devenu comme héréditaire 
dans fa famille. Ses grands ouvrages 
de peinture font à Bologne , à Rome 
& à Parme oit il mourut en 1619, 
Cette Ville étoit une des plus riches 
en tableaux, en médailles, en livres, 
en ftatues, en bronzes antiques, en 
meubles précieux, que différens Sou* 
verainsr, & fur-tout la Maifon de 
Farnefe y avoient raflemblés ; mais 
lonfque Don ; Carlos pafla de ce Du* 
ché au Royaume de Naples, il les 
fît tranfponer dans fes nouveaux 
Etats.- 

Les-principaux édifices de cette Ca* 

Ç itale font 1 le Palais Ducal , le grand 
'héatre, le Giardino , & le College 
dés Nobles. Le premier n-éft point 
achevé; mai s-la cour qui condttir aux 
appartenons, efl d’une grande & belle 
at'chiteâure. La galerie efl telle, qu’elle 
étoit du tems des Farnefe, aux orne* 
mens près , dont la plupart oint été 
enlevés. On'y a cependant laifTé un ta* 
bleau, le plusbcaii', k ce qu*on aflure, 
qui foit forti : des mains dit Gorrège. 
Ce Peintre femblë avoir épuifé routes 
ks-reflources dé fon'art, len y» repré* 
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fcntantune fainte famille,avec laquelle- 
il avoit grouppé une Magdeleine bai- 
jint les pieds de l’Enfant Jéfus y & un 
Saint-Jerome. Ce morceau , le feul 
vraiment digne du Corrège, qui relie 
i Parme, étoic autrefois dans l'Eglife 
des Religieufes ; mais comme on vit’ 
qu’elles réfilleroient difficilement mue 
follicitations d’un Prince qui vouloit 
lacheier, & le payer en Roi,l’Infant, 
pour le conferver à la Ville , l’a fait 
placer dans une galerie de fon Palais 
abandonnée aux arts. D’autres racon¬ 
tât qu’avant cette époque, il avoit été. 
mis dans une Chapelle de la Cathé¬ 
drale, mais que les Farnefe ayant mar¬ 
qué un vif erapreflement de le joindre 
Heur collection, les Chanoines allar- 
nés le déplacèrent ; U fe le paflant 
furtivement de main en main, ils te 
dérobèrent par ce manège , qui dura 
quarante ou cinquante ans , a la re¬ 
cherche du Souverain. À la mort du 


dernier Duc , ils le mirent parmi les- 
plus précieufesrichefles de leur tréfor * 
d’oîi il fut tiré par Don Philippe. Ce 
ubleau eft un aflemblage de beautés 
frappantes pour tous les yeux. Il parle 
à l’efprit par L'expreffion & par la fi- 
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nèfle ; il parle au cœur par. les grâces 
8 c le ton de tendrefle qui percent juf- 
ques dans les plus petits détails. L’enfant 1 
Jéfus joue dans les cheveux de la Ma. 
deleine , dont le foudre piquant con- 
trafle mervcilleufemenr avec la févé- 
rité de l’atiflere Dodeur. Vous de- 
manderiez ce que fait.là Saint Jérome, 
qui ii’ctoit nullement contemporain, 
it vo us nt faviez pas combien les Pein¬ 
tres peuvent fc donner de licences. 

'On a bien rail on de vanter le Théâtre 
de Parme, comme le plus grand &le 
plus beau monument qui exifte en ce 
genre..La falle efl un demi-ovale » dif- 
tribué en quatorze rangs de gradins à 
l’antique , au - deflus defquels font 
aflifes les loges : quinze mille fpt da¬ 
teur s peuvent s’y placer, y voir & 
entendre^. Au-deflus des loges ornées 
de colonnes & couronnées d’une cor¬ 
niche , efl,un nouveau rang de gradins, 
qui forme ce que nous appelions le 
paradis. Cette di flr ib utio n o ccupe beau¬ 
coup d’efpace; 6 c les afflflans fe ferr 
vent plus avantagetifement de fpefla- 
cle les uns aux autres. Du fond du 
Théâtre on entend,à l’extrém'téoppo^ 
fée j un homme qui parle à deiui-YQÎXi 
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J'ai ouï déclamer une fcene de Racine , 
en me portant dans les diffcrens points 
les plus éloignés : je n’ai rien perdu ; 
& le Dédamateur ne forçoit point fa 
voix. Vous jugez aifcmcnt combien un 
pareil Théâtre doit être magnifique , 
quand il eft éclairé & garni de fpeûa- 
teurs j mais c’eft ce qui arrive rare¬ 
ment, parce qu’il en coure des lommes 
immenfes pour les lumières & pour, 
les machines, il en eft un autre pour 
les fpeftacles ordinaires , conftruit & 
décoré fur les dcfleins du Cavalier Ber*- 
nin ; le grand Théâtre ne fert que pour 
les grands événemens. 

LeGiardino eft une ancienne tnaifon 
de pldifance des Ducs de Parme , qui ' 
lient aux murs de la Ville, &: prend 
Ton nom des beaux jardins dont il ertr 
accompagné. On y voit cette- fameufe 
Agrippine, qui femble abforbée dans la 
rêverie la plus-'profonde. La nature 
elle*même n’a rien produit de plus 
«xprelfif.^La contemplation & le cha¬ 
grin font les caraéleres exprimés dans 
tout Ton air. Elle paroît repréfenter 
«cette Impératrice au moment qu’elle^ 
venoit de recevoir-des nouvelles-de 

Ton banniiTement, C’eli au bas des :er** 
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rafles de ce mêmejardin, que fe donna 
en 1734» une bataille entre les François 
& les Impériaux. Ges derniers j com. 
mandés par le Comte de Merci, y font 
défaits j perdent leur Général avec huit 
mille hommes, & font obligés d’aban. 
donner le champ de bataille à nos 
Troupes conduites k la viéloire par le 
Maréchal de Coigny, 

te College des Nobles , le plus 
beau peut-être qui foit en Europe, 
sondé en 1601 par le fils d’Alexandre 
Farnefe, eft dirigé par les Jéfuites; Des 
Ecoliers de toutes les Nations'peuvent 
Y être admis en produifant leurs titres 
de noblefle. Le nombre en eft Bxî à 
deux cens cinquante, qui mangent en*’ 
femble dans un même réfeôoîre ; U 
rien ne leur manque, tant pour la cul» 
ture & l’ornement de l’efprit , que 

Ç our l’exercice & l’adrefle du corps, 
'ous les ans on choifit parmi eux un 
Prince de la Jeunefle j il n’arrive à cet 
honneur que par fon mérite y & doit 
tenir le premier rang dans tous les 
objets d’exercice ou d’étude, qui font 
en ufage dans ce College. Son portrait 
refte à la maifon t & orne les gale¬ 
ries ; fon nom, fon âge, fa patrie font 
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infcrits au bas dii tableau. L’uniforme 
des Eleves eft un habit noir, un man* 
teau de même ÔC un petit collet blanc'. 
Chaque Penfionnaire a fa chambre ; 6c 
outre les falles ordinaires,, il y a deiufc 
Théâtres pour les Tragédies 6c les Co¬ 
médies , un manège, &c. 

Mais parmi les merveilles dé cette 
Capitale, en eft-il de comparable à la 
jeune Princefle, dont la main promife 
à l’Aîné des Archiducs , doit a filtrer 
une union intime entre les deux plus 
auguftes Maifons de l’Univers ? Madame 
ifabelle, Elle de l’Infant,- petite Elle de 
Louis XV * , réunit dans fa' perfonne 
toutes les grâces embellies par dëscon- 
noiflances folidës-6e des arts agréables : 
témoin-cette charité romaine , peinte 
en PïdleL, 6c placée dans Ia'galerie du 
Château v comme un monument pré¬ 
cieux de fon goût ôc de fes talenS. 
On lit, dans un cadre attaché au bas 
du tableau, tin fonnet de l’Abbé Fra- 
goni , oii il' exalte l’aimable Prin- 
celïe, qui fait le faire un amufement 
d’un art û diftingué. Elle a fa maifon 
dans le Giardino ; le Prince héréditaire 


! Morte à Vienne en 176). 
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avec un Gouverneur & un Précepteur 
choitisen France, tient la tienne a part 
dans le Palais de Parme. 

L’Infant leur Pere habite Colorno 
avec un Miniftrc François, M, duTil* 
lot, qui fait auffi bien les honneurs 
que les affaires de fon Maître C« 
Palais, embelli par la préfence de la 
Cour qui y pafle une partie de Pcté, 
efl plus remarquable par Pagrément 
de fa tituation, que par la réguralité 
des bâtimens. Les appartenons font 
dans le goût de ccux.de Ver failles: 
on y fait un magnifique cfcalier de 
marbre, & un grand fallon fuperbement 
décoré. Les jardins , qui ont été agran* 
dis & environnés deterraffes, peuvent 
titre comparés à celui de la Muette, ü 
Cour elle-même efl un racourci de celle 
de France ; même livrée pour les Gar* 
des ; même étiquette , ti non qu’elle 
cft plus raprochde de l’humanité , plu; 
familière. Sans être compofée d’un 
grand nombre d’OfHciers., elle eft ce» 
pendant allez brillante. Le Prince tft 
affable, hienfaifant & plein de bonté 


* Il efl mort depuis en France fous le nom 
de Marquis de F&iiuo» 
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pour tout cc qui lui cil attache. IL 
aime Tes Sujets, & reçoit les Etrangers 
(Tune maniéré à lui concilier tous les 
cœurs. La douceur de Ion gouverne¬ 
ment , & fes attentions à rendre flo- 
rilfantc l’Académie des Arts qu’il loge 
dans l'on Palais , font du plus heureux 
augure pour le progrès des fciences &. 
le développement du génie. 

L’Infante fon Epnule, Louife Eli— 
faheth de France , fait éclater ici les 
mêmes vertus qui l’avoient rendue 
ü cliere aux deux Nations dont elle a 
emporté les regrets. Vous dirai-je avec 
quelles recherches , avec quel zclc elle 
s’informe du nombre & de la (ituation 
des familles indigentes ? C’eft la prer 
mierc connoifl’ance qu’elle veut avoir 
de fes Etats ; & pour fc la procurer , 
elle met en ufage plus de précautions , 
ft je l’ofe dire,plus d’artiliccs, qu’on 
lùn emploie pour exciter fa compaf* 

I fioci. Auili ardente à cacher le bienfait, 
que fa charité eft attentive le répan¬ 
dre , elle fait également ménager l’in- 
teret & la délicatclTe de ceux qui ont 
beloin de fes fecours ; & elle les donne 
avec cè fccret,ces réfervesqui épargne: c 
U confufion de les recevoir. AvcC un 
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revenu médiocre , cette Princeffe eft 
la refîource de tous ceux qui font dans 
le malheur ; & par l'intelligence avec 
laquelle elle place fes dons , vous 
croiriez qu'elle a le fecret de les mul¬ 
tiplier à l'infini. 

Si .vous êtes plus touchée des vertus 
politiques , on vous dira que les deux 
Epoux ont également réufiî à gagner un 
Peuple naturellement prévenu contre 
des Maîtres étrangers, à s'attacher une 
Noblefie toujours occupée de fes pré- ; 
tentions, à former un nouvel Etat, une 
nouvelle Cour parmi tant d'autres 
Puiflances qui ne le regardent qu'avec 
les yeux de la rivalité, à entretenir avec ! 
leurs voifins des liaifons incapables de 
donner des ombrages, à fe tenir tou- : 
jours étroitement unis avec la France 
& TEfpagne, & à conferver à ces deux 
grands Royaumes le titre éminent de 
proteâion, fans compromettre la fou- 
veraineté & l'indépendance. 

De toutes les Villes que j'ai vues en 
deçà des Alpes , Parme cil prefquc 1a 
feule oit le nombre des Habitans le foit 
accru icnfiblement. On le fait monter 
à quarante mille, depuis que l'Infant a 
’appelié le négoce qui vivifie l'agricul- 
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ture. Je comprends parmi eux trois ou 
quatre mille François domicilies , dont 
les lins ont des charges à la Cour , les 
autres font le commerce, ou exercent 
quelques métiers. Ce'mélànge de Fran¬ 
çois & d'Italiens forme un certain 
argon môle des deux langues, auquel 
es Naturels du pays ont de la p'eine 
à s'accoutumer. On a vu l'inftant oïl, 
dans une confpiration, on étoit venu 
à bout de forcer , pour ainfi dire, 
l'Infant à renvoyer ces Etrangers. Il 
fallut» pour les maintenir, tout le cré¬ 
dit de fon Eponfe, & l'attachement 
que les Peuples avoient pour cette 
Princefle. Aujourd'hui ils y font ac¬ 
coutumés, fur-tout depuis que les Fran¬ 
çois, en époufant des Parmefanes, fe 
font alliés aux familles du pays. 

Avant que Don Philippe vînt y 
régner , fi l’on avoit beloin d'une 
amette , d'une paire de gants , d'une 
aune de toile ; u un Payfan vouloir fe 
faire habiller, il falloit tout tirer de 
l'Etranger fans lui rien vendre. Au¬ 
jourd'hui des Fabriques s’élèvent de 
toutes parts ; on pafTc les peaux à 
l'huile ; on perfeélionne la culture du 
chanvre; on imite les toiles dcDantzic; 
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on fait des draps à Pufage du Peuple • 
j y ai vu de la finance comme celle d» 
Strasbourg ; un bihiment s’élève, où* 
1 on formera des glaces comme celles 
de Bohême ; les toiles peintes com.i 
mencent à s’y naturalifer ; & les Ou. 
vners de Bologne viennent y fabriquer 
de la gaze. Vous imaginez bien qu’on 
n y a pas oublié les plantations de mu. 
Tiers ; & les étoffes de foie s’y perfec- 
tionnent. On s’occupe en meme tems 
des embelliffemens de la Ville ; déjà un 
jardin public & un cours offrent des 
promenades riantes. Les Lettres & les 
Beaux arts n y font pas négligés ; il 
vient de fe former une Bibliothèque 
publique, qui, avec lé tems fera naître 
le lavoir & le goût. Une Académie de 
Peinture, de Sculpture & d’Architec- 
turc diftribue des prix pour développer 
les talcns. Le Prince entretient à fon 
fervice une Troupe de Comédiens 
François, .qui jouent alternativement 
à Colorno & dans la Capitale ; il y a 
aufli une Comédie Italienne & un 
Opéra. Ce même Prince , toujours 
attentif au bien de fon Etat, confitlc- 
rant auc les voleurs pendus ne font 
bons a rien, pas même a fervir d’exem* 
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pie à d’autres qui fe font pendre le 
lendemain , a établi des galeres de 
terre, 011 le crime s’expie dans les tra¬ 
vaux publics. Le Malfaiteur qui ne peut 
plus nuire, y devient utile, Se inf- 
pire en môme tems plus de frayeur , 
que ne feroit un cadavre du haut d’un, 
gibet. 

Parme a produit, comme toutes les 
Villes d’Italie , fes grands Peintres Se 
fes Hommes célèbres, Un d’entr’eux a 
pris le nom du lieu de fa naiflance , & 
n’eft guère connu dans l’Hiftoire des 
Arts, que fous celui de Parmefan. Il 
mourut, à l’Age de trente-fix ans, dans 
la recherche du grand-œuvre Se de la 
mifere. Son compatriote Lanfranc fut 
mieux profiter que lui, de l’ttfage de 
fes talens , Se des richefTes qu’ils lui 
procurèrent. Il véçut avec iplendeur 
dans une tranquillité philolbphique 
avec une femme aimable des enfans 
chéris Se dignes de l’ôtre. 

Les Duchés deParme Se de Plaifance, 
fertiles en toutes fortes de denrées, en 
fourniflent plus qu’il n’en faut pour la 
confommation de fes nombreux Ha;- 
bitans. Ce pays , que vous prendriez 
plutôt pour un jardin cultivé , que 
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pour une campagne ordinaire , avoit 
encore, dans l'arriere faifon, toute U 
fraîcheur du prmtems. Ses productions 
font le vin , l'huile & des fruits de h 
meilleure qualité. La vigne y croît en¬ 
core de là maniéré dont Virgile en a 
donné la description. Unm à l'orme 
qu'elle embrafle, elle fe marie avec fa 
'branches ; & fes feps , rapprochés par 
leurs extrémités, forment une longue 
fuitede guirlandes qui ornent la cam¬ 
pagne, & la parent comme pour une 
tête générale. Du haut de ces tréteaux 
bacchiques, les Vendangeurs font « 
poflefiîon de vomir aux Paflfans les in* 
pires & les ordures des lieux de débau¬ 
che. Les Italiens ont, comme nous, leur 
flyle poiflard, & ne ceflcnt de vanterlej 
fiances de leur Tranflllo, intitulées le 
Vendangeur, dans lcfquelles l'Auteur, 
pire que notre Vadé, a raflemblé ces 
.dégoûtantes obfcénités. Leterrein om¬ 
bragé par ces pampres fufpendus, eft 
femé de grains ou en prairies artifi¬ 
cielles ; & ces differens verds émaillés 
de fleurs, forment autant de tapis va* 
riés, qui cnrichiffcnt le tableau. Lespâ* 
turages nourriflent des troupeaux nom* 
breux , dont la laine eft prefque aulG 
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dlimée que celle d’Efpagne ; & l'on y 
fait cette efpcce de fromage, connu 
dans toute l'Europe fous Te nom de 
Parmefan. Les environs de Plaifance 
font arrofés de quantité de ruifleaux 
oui les rendent plus agréables que ceux 
de Parme. 11 eft vraique ,par le défaut 
de ponts, lorfque ces ruifleaux grof- 
filient par les eaux de*pluie, il devien* 
lient dangereux pour les Voyageurs. 
Dans uneefpace de vingt lieues, entre 
Plaifance & les Etats de Modene , on 
compte jufqu'à. douze rivières qu’on 
dl obligé de pafler dans des barques. 

La^ynle de Guaflalle , anciennement 
dépendante du Duché de Mantoue, fait 
aujourd’hui partie des Etats du Duc de 
Parme. Je n’en parle que pour rappeller 
b fameufe bataille qui s!eft donnée 
fous fes murs. Les Impériaux, après 
avoir fait des prodiges de valeur, font 
battus, & obligés de fe retirer précU. 
pitamment au-delà du Pô, d’abandon* 
11er leurs morts, leurs bleffés, le champ* 
de bataille aux Vainqueurs. Cette vie* 
toire cofita aux François plusieurs Of-| 
Aciers de diflinélion, principalement le 
Marquis de Pefé, Colonel du Régiment 
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du Roi , dont le mérite & les taîcrj 
pour la Guerre , donnoient les plia 
•grandes efpérances. 

t 

: Je fuis, &c. 


A Parme 3 ce 31 Oclolrt 1757, 

h 

* 
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J 

MO DENE ET MANTOVE . 

Entre Guaftalle , Parme, Bologne 

& le Ferrarois, font fmtés les Etats de 
Modene • comçofés de la Ville de ce 
nom, de Reggio, de la Mirandolle , 

Ÿpa a ï a » & P ar la Maifon 

dElr. Ces quatres Villes , comme la 

plupart des anciennes Cités d’Italie, 

furent renverses par ces eflaims de 

Barbares, qui , fous les Succefleurs de 

Théodofe , inondèrent ces Provinces. 

Point de Souverain alors , point de 

Conquérant, qui ri'eût envie de s’en 

rendre maître , fans en excepter les 

PupeSf qui, jufqu’au huitième fiede, 

n’y pretendoientu’autre droit que celui 

des Clefs. Partagées enfuite entre dilFé- 

rentes Puiflanices jaloufes l’une de Pau- 

tre, elles opt été déchirées par - des 

guerres interminables. La paix, que leur 

procura enfin le régné de Charles- 

Magne, rappella les Dcfcendans de leurs 

incieiis Habitons, qui les rebâtirent. 

Tmt XXT. L 
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Modene fut reconftruite dans un lieu, 
qui -parut plus commode que celui 
qu’elle avoit anciennement occupé. 
Dans les défordrcs qui fuivirent, elle 
forma j comme les autres t un. Etat 
ifolé, toujours en guerre avec les Voi* 
fins, & fouvent déchiré par des fadiofo 
intellines. Gouvernée le plus fouvent 
par fes propres Citoyens , au pouvoir 
defquels elle fe déroboit fous le moin* 
dre ombrage » elle fe donna fuccefii* 
vement aux Empereurs , aux Papes, 
aux Vénitiens, aux Ducs dé Mantoue, 
de Ferrare , de Milan, dont, au pre* 
inier mécontentement , elle chafloit 
ou aflafiinoit les Gouverneurs. Elle fut 
enfin érigée en Duché eh ^ faveur de la 
Maifon d’Eft, qui en jouit fans inter* 
ruption, comme fief mafeulin del Err.* 
pire ) depuis plus de deux ficelés. 

Je ne croyois pas Modene auffi belle 
qu’elle m’a paru. Des fortification 
bien confervccs, des rues larges >pt«* 
que alignées , décorées de portiques 
& de jolies maifons : en tout, un ait 
de propreté & d’agrcment. Le Palais 
du Duc eft noble & grand ; le premier 
ordre & la porte agréables, la cour 
fort belle , Pefcalier magnifique , les 
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jpparteniens meubles avec goût. O11 y 
voit une allez bonne collection de ta¬ 
bleaux , parmi lcfquels on remarque 
celui de la Femme Adultéré par le Ti¬ 
tien i une autre collection également 
précicufe de deffeins, de médailles , 
de curiofltcs naturelles j & une Biblio¬ 
thèque très-riche en anciennes édi¬ 
tions , en livres , en manuferits. Il faut 
voir, à la Cathédrale, un tableau du 
Guide, qui reprefente Saint-Simeon te¬ 
nant l’Enfant Jéfus entre fes bras ; le 
clocher tout en marbre, malgré fon 
extrême élévation ; & un vieux fceau 
[de bois, enleve d’un puits, qui, vers 
le milieu du dixième fiede , alluma , 
entre Modene & Bologne , une longue 
guerre oii les Modenois furent vain¬ 
queurs. Ce fameux trophée, armé de 
fer,dt fufpendu ,par une forte chaîne, 
a une voûte oîi vous n’arrivez qu’en 
paflant par plusieurs portes, qu’on a tou- 
oursla précaution de fermer après vous. 
Ce vieux relie de la victoire de Mo- 
iene fur fa Rivale^, eft devenu le fujet 
lun Pocme Héroï-Comique, que les 
Italiens regardent comme un des plus 
»eaux monumensde leur langue. Com- 
ne il dut fon principal fuccès aux traits 

Lij 
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i’atyriques , lances contre pluficurs 
perfonnes vivantes, il n’eft pas éton¬ 
nant que, dépouillé de cet agrément, il 
ait perdu une partie de Tes beautés ; 
mais il en conferve encore affex pour 
plaire à quelques Amateurs, . • 

L’aventure qui en fait le fujet, ar¬ 
riva dans le- tems que les faisions d»j 
Guelphes & des Gibelins mirent l’I¬ 
talie encombuftion.Chaque Etat, cha¬ 
que Ville embraffa l’un des deux partis, 
Les Bolonois étoient Guelphes , les 
Modcnois Gibelins ; fource de que¬ 
relles 6c de guerre entre les deux Ci¬ 
tes. Les Habitans de Modene , vain¬ 
queurs »\ la bataille de Foffalte , pour- 
fuivirent leurs Ennemis jufques dans 
Bologne /détachèrent la chaîne d’une 
des portes de la Ville , & l’emporterent 
en triomphe, comme un monument de 
leur victoire. Quelques Hifloricuspré¬ 
tendent qu’au lieu d’une chaîne, on 
enleva le lccau d'un puits ; & c’cft.ce 
ipîme fceau, qui a fourni h Tafloni h 
matière d’un Poëtne en 'douze chants, 
dont voici la fubftancc ; 

Les Bolonois redemandent leur fccau 
avec opiniâtreté, & offrent en échange 
la Seigneurie de Crcvc-Cœur. La pro- 



Modene et Màntoüe. 145 
pofitiôn eft rejettée ; 6c Ton fe prépare 
a la guerre de part 6c d’autre. Le& Dieux, 

P rennent part à la querelle , s’aflem- 
Icnt, 6c délibèrent fous quels dra¬ 
peaux ils fe rangeront. Pallas & Apol¬ 
lon fe déclarent pour Bologne ; Venus , 
Mars 6c Baccbiis pour Modene. Le Dieu 
du vin n’a pas de peine à faire marcher 
Tes fidcles Allemands fous la conduite 
d’Enzio , fils naturel de l’Empereur 
Frédéric. Les Modenois , commandés 
par Gérard, d'une illuflre famille du 
pays, aïïiegcnt Cartel Franco. Les Reg- 
giens, alliés des Bolonois , attaquent 
& prennent la fortererte de Rubiere ; 
mais ils font afliégés à leur tour dans la 
place , dont ils viennent de fe rendre 
maîtres , 6c fe trouvant prefTés par la 
faim, font une capitulation honteufe; 
Cartel Franco ert emporté d'aflaùt ; 6c 
l'on y met tout à feu à fang. Les Bo-’ 
lonois raflemblent leurs Troupes, li¬ 
vrent bataille , font vainqueurs ; 6c 
Enzio ert fait prifonnier. Gérard 6c fa 
fœur Rénope, brave amazone, défen¬ 
dent l’entrée d’un pont,par oit les En¬ 
nemis pouvoientarriver h Modene,6c 
font des'prodiges de valeur. On pro- 
pofeune trevé de dix jours, pour tra- 
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vailler à la paix qui fe conclut enfin 
par In médiation du Saint Siégé. Les 
principaux articles font, que lesMode- 
nois relieront maîtres du fceau, & les 
Bolonois de la perfonne d’Enzio. 

Alexandre Taffoni naquit à Modene 
"en Il ctoit encore au berceau,, 

lorfqu’il perdit fon Pere & fa Mere ; 
des procès lui enlevèrent le patrimoine 
qu'ils lui avoienr SaifTé ; & pendant 
toute fa jeunelTe, il fe vit perfécuté 
par des Ennemis, prefle par l'indigen¬ 
ce, affligé par des infirmités. Cepen¬ 
dant il fit beaucoup de progrès dans les 
Belles Lettres, parcourut les principales 
Académiesd’Italie,&fitt reçu Dottcur 
à Bologne. Réfolu de fe fixer à Rome, 
dans l’efpérance d’y faire fortune , il 
s’attacha au Cardinal Colonne, qui le 
prit en qualité de Secrétaire , & l’em¬ 
mena avec lui h la Cour d’Efpagne. Ce 
Prélat le chargea d'une négociation au¬ 
près du Pape qui l'accueillit favorable¬ 
ment. Il crut qu’en prenant la tonfure, 
il en obtiendroit quelques Bénéfices; 
mais il fut trompé dans fes efpéranccs ; 
car ni le Souverain Pontif, ni les Car¬ 
dinaux qui l'airnoicnt, ne firent rien 
pour fa fortune. On dit à Urbain VIII, 
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lerfqu’il monta fur le Trône Pontifical, 
eue le Tafl’oni avoit fait fon horofcope, 
dans lequel il étoit écrit que ce Pape 
feroit un hypocrite. Sur cette accu- 
fation, il fut banni de Rome, & fe retira 
dans une petite maifon de campagne. 
Le Duc de Modene l’appella à fa Cour, 
& le fit fon Confeiller avec de bons 
appointemens, dont il jouit peu ; car 
il mourut trois ans après , Agé de 
foixante-onze ans. 1 
La tournure de fon efprit, porté à 
b plaifanterie , fe remarque jufques 
dans fon teflamcnt : « je laide A un 
pfils naturel que'j’ai eu d’une cer¬ 
taine Luce, du moins à ce qu’elle 
» prétend, cent écus, afin qu’il puide 
»s’en faire honneur au cabaret. Je 
plaide A la Paroide oh fera mon 
Mcinietiere, douze écus d’or * fans la 
p moindre obligation ; d’autant plus 
p que ie ne lui fais ce don , que parce 
» que je ne puis l’emporter *•. Il auroit 
voulu qu’on brulftt fon corps , afin 
qu’il n’infeûAt perfonne ; mais cela 
étant contraire aux ufages , il deman- 
doit que fon cadavre fût mis dans un 
fac, & donné au Crochetcur qui vou^ 



* 4 * Modene et Mantoue. 
droit s’en charger. Ce Poëte fe fc 
peindre avec une figue à la main, pour 
marquer que fes fervices auprès des 
Grands ne lui avoient produit que h 
^valeur d*un de ces fruits. 

Si l’on en croit les Habitans de Mo. 
dene, leur Salle de Speâacle a fervi Je 
modèle à celle desThuileries :1e même 
•Architeâe a fait Tune U l'autre. L’Ar- 
fenal contient des pièces curieufes : ure 
coule vrine de vingt*deux pieds de long, 
<[ui porte à deux lieues j &c deux pif. 
tolets, l’un dans un livre, l’autre (fars 
le manche d’un parafol. La Ville eft or- 
ode de belles fontaines, & défendue 
par une Citadelle. Sa feule promenade 
eft a . comme dans les autres Villes d’I¬ 
talie , celle des remparts appelles le 
Cours. 

Les Modenois m’ont paru d’un ca. 
raâere gai , aimant le plaifir & les 
fciences. On compte parmi eux plu* 
fteurs perfonnes diftinguces dans les arts 
& dans les Lettres ; favoir l’Architeûe 
Vignole» le Poëte Molza a le Corrcge, 
le Théatin Guarino, qui a bâti des 
EgbTes dans prefque toutes les Villes 
de l’Europe, & fpécialement celle des 
religieux de fon Ordre à Paris. 
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Le Cardinal'Sado 1 er a contribué au re- 
tabliflement des Lettres par les Poéfies 
& divers morceaux de Morale Philo- 
fophique. Le l'avant Sigonius a laiflVS 
d’excellentes Notes fur Tite-Live, des 
Traités fur le Droit Romain , & une 
Hiftoire de PEmpiré d’Occident. Caf- 
telvetro voyant fa maifon en feu, s’é- 
crioit : « fauve* ma Poétique»» , tant 
il eftimoit cet Ouvrage. 

Le Duc de Modene réclama fon Su* 
jet , 1 e célébré Muratori, & lui confia , 
avec les archives de fon Duchc , le 
foin de fa Bibliothèque. A d’immenfes 
connoiflances > ce Savant joignoit le 
goût le plus fur ; & il n’y a point de 
matière, d’art ou de feience, fyr Icf- 
quels il n’ait travaillé ; auffî a-t-il laide 
quarante-fix volumes in-folio , trente- 
quatre in ■ quarto , treize in-octavo , &C 
un très-grand nombre ù ' in - dou ^ c , la 
plupart écrits en latin ; le Catalogue de 
fes Ouvrages paroîtêtre celui de toute 
une Bibliothèque. 

Le Médecin Falope , habile Anato- 
mifte , a fait de longs voyages \ pour 
fe perfectionner dans fon rfrt. Si les 
Anciens ont connu la trompe de la 
matrice , à laquelle il a donné foa 



ifo Modene et Mantoue. 

nom , on peut dire qu’il a porté cett* 
découverte à un degré d’utilité , qui 
lui a 1 aillé tout le mérite de l’invention. 

Jacques Dnrrozzi,dit Vignole,étoitfili 
d’un Gentilhomme Milanois, & droit 
ce dernier nom d’une terre où il efl né 
dans les Etats de Modene. Il s’adonna 
à la Peinture ; & comme il y faifoit 
peu de progrès 3 il s’attacha a l’étude 
de l’architeâitre & de la perfpc&ive, 
Il compofa,fur ces deux fciences,divers 
écrits qu’on lit encore, & principale¬ 
ment Ton Traité des cinq Ordres , qui 
cil entre les mains des jeunes Artifles. 
Il alla en France fous le régné de Fran¬ 
çois I f donna les delTeins de plu- 
lieurs édifices, dont les guerres civiles 
empêchèrent l’exécution. De retour 
dans fa patrie, il y bâtit un grand nombre 
d*Eglifes& de Palais. Le Pape le nomma 
ion Architeâe, & le chargea de divers 
oqvrages de Ton art. Rome & les envi¬ 
rons font remplis de Tes chefs-d’ccuvres. 
21 cil le premier qui, par fes écrits & 
dans fts édifices, ait nxé les règles de 
l’Archite£lure. 

François Molza, né au commencement 
du feizieme ficelé, auroit pu prétendre 
à la plus grande célébrité 3 fi ion com- 
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merce avec les Courtifancs de Modene 
ne l’eùt infeâé de la maladie honteufe 
dont il mourut jeune en 1544. Il publia 
des Elégies, un Poëme fur le divorce 
d’Henri'VIII, & quelques compofitions 
en profe , dont la beauté , la dou¬ 
ceur , l’éloquence faifoient attendre de 
lui des choies fublimes. 

Une jeune veuve de fon nom& 
qu’on dit être fa petite-fille , cultiva 
les Lettres & apprit les langues avec 
une application fui Vie de 4 plus grands 
fucccs.LeTafle, Giiarini,&: plufieurs 
Poètes célébrés fournirent leurs ou-, 
vrages h fa critiqiie. 

Tout le monde connoît ce trait du 
Corrcge , qui voyant un tableau de 
Raphaël, le fixa, 6l fentant le feu créa¬ 
teur s’allqmer dans fon ame, s’écria : 
Artek’io fortpittort.W prit fes pinceaux des 
mains de la Nature & des^Grâces, ne 
confulta qu’elles'^ & parvint tout d’ùn 
coup à un point de perfeÛKïri j qüe 
les préceptes ne peuvent donner fans 
le génie. Ce Peintre , dont le vrai 
nom eft Antoine Allégri, prit celui du 
lieu de fa naifiance, petit Bourg entre 
Reggio & Modene , qui n’a de célé¬ 
brité, que pour avoir donné le jour h ce 
grand Artifte. L vj 
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Rcggip, Capitale du Duché de ce 
nom, a éprouvé toutes les révolution* 
des outres Villes de la Lombardie jn.si] 
ce qui la diftingue, indépendamment du 
commerce qirelle fait en foie , «a 
cperons, en ouvrages d’os & d’ivoire, 
c eft d’avoir vu naître l'Anode, le plus 
élégant, le plus gracieux des Poetu 
Italiens. Son Poème de Roland fufmx 
eR Pouvrage de l’imagination la plu 
féconde ,1a plus variée ,1a plus fublime, 
la plus bouftone, la plus grave, la pim 
déréglée, la plus amufante 
poffible d imaginer. Le Cardinal d Efl, 
à qui il en^ offrit la dédicace , lui dit, 
après l’avoir lu : « oii diable , Meflire 
» Louis , avez vous pris toutes eu 
» Coïonneries » ? 

L’Italie a été partagée entre le Taflefc 
l’Ariofle ; & apres de longues difputes, 
il n’eft pas encore décidé auquel des 
deux on donne là préférence. Leux qui 
cherchent la force de l’imagination ,1a 
hardieffe des penfcesja variété des ima¬ 
ges,la legeretc des rccits^’élégancc delà 
diftion, la multiplicité des événemens, 
la facilité d’un flylequi fe prête A tout, 
le rangent du côté de l’Ariofle ; mais fl 
l'on fait plus de cas de la correflion. 


Modene et Màntoue. 173 

du pathétique, d'une poéfie grande 6c 
majeftueufe, d'un plan vafte & fnge- 
ment conduit ; fi l'on aime les événe- 
mens racontés avec jtiftefle, les carac¬ 
tères bien dedinés jufqucsdans les moin¬ 
dres actions,les moindres difeours des 
perfonnages que le Pocte met fur la 
icene, il n'eft pas douteux qu'on pré~ 
fercralc Tafle à fon Rival. La pureté 
du ftyle j l'heureux choix des expref- 
fions, les grâces de l'imagination, une 
gaité inépuifable, des tirades fublimes, 
voil;\ ce qui a fermé les yeux fur les 
imp.*rfeftions de l'Ariofte ; mais ldrf- 
qu on le Ht avec attention, on ne fatt- 
roit fe diflïmuler que fon Pocme, à 
le prendre à. la rigueur » n'a ni fin , ni 
milieu , ni commencement. Aucun 
épifode n'y fcmblc naître du fond dit 
fuiet.Le comique r 6c fouvent un co¬ 
mique bas , fe trouve confondu avec 
le tragique &c l’héroïque. Cet ouvrage 
d'ailleurs , eft plein de délions chimé¬ 
riques , d'exagérations outrées y qui 
interrompent continuellement le cours 
de la narration. C’eft un recueil de 
fables extravagantes, écrites d'un ftyle 
enchanteur. 

Louis Ariofte , né à Reggîo de 
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Parens illuftres parleur naiflance, étoît 
fils du Gouverneur de cette Ville , il- 
lié, dit -on , aux Ducs de Ferrare f U 
fut, quoique Pocte, employé dans les 
ambafl'ades & dans les affaires d’Italie. 
Reggio eft une Ville d’environ dix huit 
mille âmes , jolie & régulièrement for* 
tifîée. Le Guerchin s’y eft fignalé p:r 
un grand tableau d’autel, peint avec 
toute la force de fon art : c’eft un 
Clirift en croix , au pied duquel eft la 
Vierge accablée de douleur, & foute, 
nue par deux Femmes. 

Je n’ai fait que traverfer la Miran* 
dole pour gagner le Duché de Man- 
toue , d’oîi je compte bien - tôt me 
rendre à Venife. Le nom de la Mi* 
randole vous rappelle ce fameux Jean 
Pic, qui fut un prodige de favoit 
dans un flge , oii l’on fait à peine 
étudier. Cet Homme, que fes vafles 
connoiflances firent furnommer le 
Photius de fon fiecle, n’avoit pas dix* 
huit ans, qu’il favoit déjà vingt-deux 
langues; & à vingt-trois ans, il foutint 
une thefe fur tout ce qu’il eft pôfliblc 
de connoître. Cette tncfe , affichée à 
Rome, contenoit neuf cens propor¬ 
tions de Dialeftique , de Théologie, 
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it Mathématique , de Phyfique, de 
Magie , de Cabale 9 &c. Le jeune 
Aihlete Te prcfenta au combat avec 
ïilurancc , & en (ortie avec gloire. Ce 
(accès irrita l’envie qui lui (ufeita des 
Ennemis. On l’accu fa d’héréfie ; & fa 
ihèfe fut déférée au Saint Siégé qui la 
£t examiner par des Cardinaux. On y 
trouva treize propofitions insoute¬ 
nables ; mais l’apologie qu’il en fit. lui 
raine un Bref du Pape. Le trait fuivant 
vous donnera une idée de la capacité 
de fes Cenfeurs : un d’entr’eux inter¬ 
rogé fur la Signification du mot de^Ca¬ 
bale , répondit que c’étoit lin Hérétique 
qui avoit écrit contre Jéfus Chrift 9 8 c 
que fes Sénateurs avoit pris le nom 
de Cabaliftes. 

Pic de la Mirandole mourut jeune 
1 Florence en 1494 î on lui avoit 
prédit qu’il ne pafferoit pas trente- 
trois ans. Ses Ouvrages, qu’on ne 
lit plus, ont été imprimés a Bafle , 
U prouvent qu’il méntoit peu le bruit 
qui il a fait dans le monde. Il croyoit 
pouvoir répondre de omrii re fctbïli. 
Faudroit-il aujourd’hui d’autre titre 9 
pour avoir droit d’être loge aux Pe¬ 
tites- Maifons ? Il vouloit accorder 
Platon 8 c Ariftote , Saint Thomas 
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&Scot, réfuter toutes les Seûes, con¬ 
cilier tous les Théologiens ; &c tout 
cela finit par vouloir fe faire Moine, 

Sa Manon, qui s’étoit rendue célébré 
dans le Modenois dès Ie^conunence. 
ment du douzième fiecle ,fut dépouillé; 
de fes Domaines par l'Empereur, pour 
avoir pris le parti delà France pendant 
la guerre au fujet de la fucceflion d’Ef- 
pagne. Elle fit inutilement tous fcs ef. 
forts, tant à la Cour de ce Prince, qu’au, 
près des Etats de l’Empire, pour rccou. 
vrer fon Duché, que poHède aujour¬ 
d’hui le Duc de Modene. 

J’approche de la patrie de Virgile; 
du village d’Andes , aujourd’hui Pié- 
' tola, à deux milles de Mantoue,ch 
lés Ducs de ce nom, de la Maifon de 
Gonzague, avoient fait bâtir la Virgr- 
üana, lieu de plaifance , qui a été dé¬ 
truit dans la guerre de 1701. Ce pays, 
tant que cette Maifon l'a gouverné, 
c’eft-à-dire, pendant près de quatre 
ficelés, a été un des plus florifTans de 
l’Italie, Sa Capitale, fituée dans le mi¬ 
lieu d’un lac formé par le Mincio, 
place fa fondation long - teins avant 
celle de Rome. Elle a eu la même for¬ 
tune que tant d'autres Villes, dont j’ai 
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ïetracé plus (l’une fois les révolutions. 

Au quatorzième fiecle , Louis de 
Gonzague , qui pofledoit de grandes 
terres dans cette contrée , en fut re¬ 
connu Souverain. L’Empereur lui en 
îonr.a Tinvertiture ; & Charles-Quint 
l’érigea en Duché. Les Gonzagues en 
ont joui jufqu’au commencement de ce 
fiecle, que le dernier, fut mis au ban de 
l'Empire 3 pour avoir, comme le Prince 
ce la Mirandole , pris le parti de la 
France dans la même guerre. L’Em¬ 
pereur confifqua fe^Etats ; fie le Duc 
k retira à Venife , oit il mourut en 
1708 p fans laifler d’héritier en ligne 
direfte. Sa fucceffion fut difputée par 
divers Prétendans ; niais la Maifon 
d’Autriche en efl reliée en pofleffion , 
1 la réferve de quelques Domaines , 
qu’elle a laifTés h differentes branches 
collatérales aujourd’hui éteintes. 

On compte » parmi les grands hommes 
qu’elle a produits, un Duc de Ne vers, 
qui a rendu d’importans ferviccs à la 
France du tems de la Ligue , fie eft 
mort de fes bleflitres ; un autre qui fut 
na des plus grands Négociateurs , un 
des Seigneurs les plus magnifiques de 
fon tems ; un Louis de Gonzague, Jé.-_ 
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fuite, qui a été mis au * nombre tleji 
Saints ; une Marie-Louife, qui à cpoufé 
deux Rois de Pologne ; une Cécile, 
qui fe rendit célébré dans les Lettres ; 
unelfabelle, qui, quoiqu’Epoufe d’uà 
Mari impuifiant, fut inconfolable de fa 

mort, & paflale refte de fa vie dans le 
veuvage Je plus auftere ; une Julie, qui 
jouifioit d’une fi grande réputation de 
beauté, que Soliman II en devint amou¬ 
reux , & chargea fiarbcroufle , Roi 
d’Alger, de l’enlever. Le Barbare arriva 
de nuit, & emporta la Ville par ef- 
calade ; mais au premier bruit, Julie 
s etoit élancée de fon lit, &.fauvée 
en chemife dans les montagnes. Cette 
Maifon a fini à la mort de Jofeph Marie, 
Duc de Guafialle, en 1746. 
t Mantoue, quoique forte par fa fîtiia- 
tion au milieu des eaux, & par les ou¬ 
vrages qui la défendent, n’a cependant 
jamais fait une grande réfiftancc aux 
armées qui l’ont afiiégée. Elle a été 
prife pluheurs fois, livrée au pillage, 
totalement dévaftée. Auffi , malgré 
les foins de l’Impératrice, & le zelcdu 
Miniftre qui a. la principale autorité 
dans le pays, cette Ville fe tirera-t-elle 
avec peine de l’état d’anéamiflement où 
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tlle cft tombée, s’il eft vrai que fous 
:cs anciens Ducs, on y comptoit cin-* 
citante mille Habitans. Aujourd’hui, 
vous n’y en trouveriez pas la moitié, 
en y comprenant même quatre ou cinq 
raille Juifs qui occupent un quartier 
féparc , & portent un ruban jaune à 
leur chapeau. Ils y font le principal 
commerce, & fupportent le plus grand 
poids des impôts, qui,*dans tout le 
Mantouan, font évalués à deux mil¬ 
lions. . 

La Cathédrale de Mantoue,bâtie fur 
un plan donné par Jules Romain , eft 
compofée de fept nefs à colonnes can¬ 
nelées, qui fupportent un fécond ordre 
cnpilaftres. Cette conftruftion,qui tient 
dî l’antique & du moderne, a un afpe& 
majeftueux & impofant. Le même Ar- 
tifle l’a 4 ttiée de quelques-uns de fes 
tableaux^jniais le plus fameux, autant 
par fa fingularité, que par la richefle 
du pinceau , eft une tentation de Saint- 
Antoine de Paul Véronefe, oii il n’y a 
que trois figures de grandeur naturelle, 
le Saint, une Femme & le Diable. On 
y voit encore le Miracle de Saint-Eloi 
qui rajufle, avec un figne de croix, le 
pied d’un cheval qu’il a coupé en le 
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ferrant. Les autres Eglifes ont atifli & 
morceaux précieux, dont le détail iroi 
trop loin : je ne dois cependant pas ou 
* blier le tombeau du TalTe, que les Cu 
rictix vont vifiter dans celle de Saint 
Gilles. 

Le Palais Ducal, qui fert aujourd’hu 
au Gouverneur , contenoit autrefoi 
des curiofités d’un prix infini. 11 fut mi 
au pillage en 1630 lors de la prifed 
Mantouc ; les tableaux furent tranfpor 
tés à Prague ; la Reine Chrifiine It 
acheta, & les revendit au Duc d’Or 
léans. On raconte que le Général Co 
lalto fit pendre un Soldat qui,ayant fai 
un butin de huit mille ducats, les avoi 
perdus au jeu la nuit même. 

De tous les édifices,celui qu’on yanr 
le plus eft le Palais du T, ainft appellé 
parce qu’il a la forme de cette lettre 
L’architefhirc efl encore djjjfules Rc 
main , qui a pafie dans ce Château ur 
partie de fa vie, & Pa enrichi d’un gran 
nombre de peintures, telles que la chfit 
de Phacton, l’Hiiloirc de Pfychc, 1 
défaite des Géans,Pol)cphême Si Acis 
le combat des Horaccs , la continent 
de Scipion , Sic. Ce Peintre , né 
Mantoue, y eft mort en 1546 , Si ci 
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enterré dans l’Eglife des Servîtes, au¬ 
près de laquelle on montre encore fa 
tuifon décorée d’une architecture ruf- 
ôque & d’une ftatue de Mercure. 

Le Mantouan a produit d’autres per- 
fonnages célébrés, & fpécialement la 
Comteffe Malthide , cette fameufe Pé- 
sitcnte de Grégoire VII, qui marqua 
tint d’attachement pour le Saint Siégé, 
sj’après avoir détendu Ton Direâeur 
contre l’Empereur Henri IV, elle donna 
ll’Eglife de Rome ies grandes & magni¬ 
fiques terres qui font aujourd’hui une 
partie confîdcrable du patrimoine des 
Papes. Cette Princede a été enterrée à 
l'Abbaye de Polirone,à douze milles de 
!c:tte Ville,oh l’on voit encore Ton tom-’ 
taui. Elle y cft repréfentée à cheval , 
tenant A la main une pomme de grenade; 
& fur une urne de marbre, qui fert de 
piédeltal la ftatue , font gravés deux 
vers latins dont voici le fens : « Ci gît 
» filluftre Malthide , que fa naUTance , 
> fes richcfles , fa beauté, fon nom, fes 
» vertus, rendirent célébré, & qui en 
» reçoit la réçompcnfc dans le Ciel 
Urbain VIII a fait tranfporter Rome, 
k placer dans un riche monument les 
cendres de cette genéreufe Bienfaitrice 
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du Saint Siégé, en attendant qu’on ta 
élevé des autels. 

Caftiglione , petite Ville à quel, 
ques lieues de Mantoue, poflcde une 
fontaine, du milieu de laquelle i’eleve 
Ja flatuc en marbre d’une fille par* 
faitement belle, avec une inferiptioa 
qui apprend qu’elle à préféré la mort 
à Ton déshonneur. Un jeune homme 
qui l’aimoit éperduement, étoit fur I* 
point de l’époufer j quand , emporté 
par fa paffion , il voulut fe fatisfaire 
avant que d’avoir acquis les droits de 
l’hymen. La nouvelle Lucrèce réfifla; 
il employa la violence qui fut inutile; 
enfin ce Malheureux, foit défefpoir, 
foit crainte, foit fureur, la tua ; & la 
réfiflance de cette fille vertueufe Ici 
valut cette flatuc. 

Baptifle Spagnoli , dit Mantouan, 
Général des Carmes , né dans cctt: 
Ville en 1444, & connu par fes Poefics 
Latines, cfl remarquable par fa fccon¬ 
nue & les pointes unguliercs dont il a 
femé fes conipofitions. Il a laifTé , dit- 
on , plus de loixantc mille vers, où il 
fait un mélange bizarre de la Religion 
& de la Fable, & dont il tiroit plus d? 
gloire, que du Généralnt de ion Ordre. 
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Pans une de Tes Eglogues , la Vierge 
:ppdroît à un Berger, lui ordonne de 
plier Ta vie iur le Carmel, 6 c promet, 
•près fa mort, de l’enlever au Ciel f oii 
i! jouira de tous les genres de délices 
Evec les Dryades & les Amadryades, 
usi Paradis de Mahomet. 

Je fuis, &c. 

,J Mantoue , ce 6 Novembre ijSj* 
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LETTRE CCCXXIX. 
L'Etat de Venise. 

Verone a etc ma premièrettationtf 
for tir de Mantotie ; Verone, qui fait re¬ 
monter fort origine à la plus haute an¬ 
tiquité; qui a éprouvé toutes les révo¬ 
lutions des autres Villes d’Italie ; qui 
a été la réfidence des Rois Goths U 
Lombards ; qui a appartenu depuis i 
différens Maîtres ; qui fait aujourd’hui 
partie de l’Etat de Venife, & qui au 
« naître plufieurs Hommes célébrés, un 
Titus, un Pline , un Catule, un Vi< 
iruve, un Cornélius Népos, & parmi 
les Modernes , un Scaliger, un Fracaf- 
tor, un Paul Véronefe, un Cardini 
Norris, un Mattéi, tous gens que von 
connoiflcz fans doute y excepté Fra- 
caflor & Norris., dont les noms peut 
être vous font moins familiers. On dit 
que le premier, Pocte j Philofoplie & 
Médecin y vint au monde fans bouche 
ou que fes levres étoient tellement 
unies y qu’il fallut employer le rafoir 

pou* 
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pour les réparer. On dit auffi^que la 
tondre écrafa fa Mere qui le tenoit dans 
fcî bras, fans qu'il en reçut la moindre 
McfTure. On dit enfin, qu’étant devenu 
Médecin & Aiirologue, PaulIVfefer- 
vit de lui pour faire fortir de Trente 
les Peres du Concile. Comme Aftro- 
logue il confulta les aftres , & feignit, 
comme. Médecin , d’y avoir lu que 
cette Ville étoit menacée de la pefle. 
U frayeur s’empara des Evêques qui, 
comme le Pape l’avoit prévu, fe refu¬ 
sèrent tous a Bologne. Un Pocme La¬ 
tin, intitulé Syphilis , ou le Mal François , 
çuenous appelions en France le Mal de 
Naples, a paru digne des bons Ecrivains 
& l’antiquité. La ville de Verone, oit 
Fracaftor efl mort d’apoplexie , lui a 
tiit crig.er une ftatue. 

Norris, après avoir vu en Italie fon 
Hifloire Pélagienne déférée à l’Inqui- 
fition , & niife à l’Index en Efpagne 
par le grand Inquifiteur, fut fait par le 
rape,Confultcur de l’Inquifition meme, 

It de» l’humble état des Hermites de 
hint-Auguftin,fut s’élever à la dignité 
i: Cardinal. Les Jéfuitcs l’accufcrent de 
Jinfénifme, & le placèrent dans leur Bi¬ 
bliothèque des Ecrivains du Parti, Cette 
Toine XXV* M 


*66 L’Etat de Venise. 

haine n’apporta aucun obftaclc à fort 
élévation; & chaque perfccution nou¬ 
velle étoit fui vie de nouveaux hon¬ 
neurs. La Société l’a pourfiiivi au-delà 
<lu tombeau ; mais les Ouvrages ont 
trouvé des Défenfeurs dans la perfonne 
même des Souverains Pontifes. Benoît 
XIV condamna la cenfuredugrandln- 
quifiteur;'& fon Succefleur Rezzonico 
vient de confirmer cette condamnation. 

Aucun Ecrivain n’a plus honore fa 
patrie, que l’illuftre & favant Maffeî. 
Une thèle dédiée aux Ôames, & foute- 
nue publiquement à l’Univerfité fur ce 
qu’il y a de plus délicat en amour , com¬ 
mença fa célébrité littéraire , & lui ac¬ 
quit la réputation de l’homme le plus 
aimable ôc le plus galant de fa Nation, 
Aucun genre ne lui étoit étranger ; &il 
écrivit fur toutes fortes de matières. H 
voulut refliifciter le Théâtre des An¬ 
ciens, dont il fit pafier la noble fimplicité 
dans fa Tragédie deMérope:vousfavci 

2 uc M. de Voltaire lui doit une partie 
es I eautés qui brillent dans la ucnne, 
Mafieï a voyagé dans là plupart des 
Etats do l’Europe ; & de retour Vé¬ 
rone , il trouva fon bulle fur une des 
portes de l’Académie avec cette éner* 
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giquc inlcription : au Marquis Scipion 
Maffiï vivant . Comblé de tous les hon¬ 
neurs littéraires y pleure de les Conci¬ 
toyens , regretté de tous les Gens de 
Lettres , en vénération à la Patrie, 
Maffet y mourut en 17 cc , âgé de oua- 
ire-vingt ans. . 1 

Au quinzième fiecle , Ifote de No- 
garole ctoit en relation avec tous les 
Savans qtt elle etonnoit par l’étendue 
de les connoi (Tances, & qu’elle char- 
moit par Ta manière de les rendre. On 
ad elle un Dialogue ingénieux entre 
Adam & Eve, fur cette queflion : qui 
des deux a le plus péché dans le Paradis 
terrelte ? Vous jugez bien que c’eft la 
Femme qui doit être la moins criminelle. 

, n’eft pas peuplée à propor- 

lion de ion étendue 9 & ne contient 
cuere que cinquante mille Habitans.* 
L Adige la divile en deux parties qui le 
communiquent par trois ponts. Le plus 
confiderable a trois arches , dont la 
principale a cent quarante - cinq pieds 
d ouverture. Cette Ville offre un mo¬ 
nument qu’elle ne doit qu’à elIe-mOmc • 
cclt un amphithéâtre qu’elle fit conf- 
fruirc n’étant encore qu'une petite Ré¬ 
publique, Il eil mieux confcrvé, quela? 
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plupart des édifices de ce genre ; & on 
l’entretijnt des deniers publics. Les 
caves où l'on tenoit les bétes pour les 
combats, les gradins , les efcalicrs, les 
corridors y font entiers. 11 eft de forme 
ovale , & peut contenir ailément vingt 
mille Spetlateurs. Il fert encore à don¬ 
ner des fêtes, des fpc&acles, des parties 
de mafques, des combats d’animaux, 
des feux d’artifice. L’afpeft en eft im- 
pofant , & diffère peu de celui de 
Nîmes. ^ 

Après l’aniphithéâtre , les édifices 
qui méritent le plus d’attention , font 
les Palais de l’Archevêque & du Gou¬ 
verneur , l'Hôtel-de-Ville , le Théâtre 
* public, les Eglifes , le Château Saint- 
Pierre , & une Porte ou Arc de triom¬ 
phe qui pafle pour un des beaux mor¬ 
ceaux d’architcfture du feizieme fiede. 
On regrette qu’un fi bel ouvrage foit 
reffé imparfait : fi le couronnement eût 
été fini & décoré, ce monument l’eut 
difputé à tout ce que l’antiquité a eu 
de plus noble en ce genre. 

Cette Ville,qui aime les arts,les Lettres 
& les plaiftrs, a raflemblé dans une môme 
enceinte, le Théâtre de l’Opéra, un Mu* 
feutn lapidaire, une Sale d’Académie, 
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Saine autre pour la converfation jour¬ 
nalière , le tout Tous le nom d’Aca- 
(1cmic Philarmonique. Un multitude 
de Palais , la plupart bâtis de marbre» 
& habites par la Noblefle du pays ,* 
contribuent encore à fa décoration. 

1 Les Cabinets de tableaux y font très- 
nombreux ; & il n'eft pas befoin de 
vous dire, qu’il y a du Paul Véro- 
nefe en quantité : ce grand Peintre n’a 
pas oublié fa Patrie ; -& fa Patrie fe 
glorifie de fes prodiges. On voit, fur la 
place d’armes, labelle ftatuede marbre, 
qui repréfente la République de Ve- 
nife ; &c 'dans l’Eglife Cathédrale , le 
fuperbe tombeau du Pape Luce III, que 
fon Peuple révolte, dont il combattoit 
Pinjuflicc , avoit oblige de fortir de 
Rome. Le Champ de Mars , qui eft 
hors des murs,cRun terrein lpacieux, 
où l’on exerce les Troupes ; & tous 
les ans il s’y tient une grande foire. 

Le commerce de cette Ville confite 
principalement en foie, en bled r en 
olives. Le quartier de Saint-Thomas eft 
peuplé de vingt mille Ouvriers qui font 
fleurir fes Manufactures. Les gants de 
Vérone, &: l«s peaux qu’on y prépare, 
ont de la réputation, & fc tranfponcnt 



170 L’Etat de Venise. 
dans toute l'Italie. UnPodeltat, deux 
Provéditeurs , un 'Vicaire des Mar¬ 
chands & des Nobles président au Gou* 
vernement municipal. Le* Peuple aime 
les plailirs ; 6 c pour les fêtes 6 c les rc- 
jouiflances publiques , on y oblcrve 
les mômes ufages qu’à Venife. 

Mon féjour à Verone étoit fouvent 
coupé par de petits voyages qui, fans 
m’éloigner des terres de la République, 
m’offroient par-tout le fpettacle 1: 
plus agréable. J’aimois fur-tout à me 
promener fur les bords du Guardia , 
dont les rives riantes 6 c les ‘ eaux 
limpides invitent les Palïans à s’y arrê¬ 
ter. Ce Lac, entre Verone 6 c Bref- 
cia, efl bordé de Villages, de jo¬ 
lies maifons de campagne, 6 c de jar¬ 
dins bien cultivés. 

. La ville de B relie, ou Brefcia , mé¬ 
rite, à bien des égards, qu’on y fafle une 
courre cxcurfion. EUe eB grande, forte, 
bien peuplée,renferme pluficursédifices 
remarquables , 6 c un allez grand nom¬ 
bre de beUcs peintures. Le lavant Qui* 
ri ni , noble Vénitien , qui de Moine 
efl devenu Cardinal, a tait rcbAtir la 
Cathédrale lorfqu’il en étoit Evûque; 
6 c la conftruélion m’en a paru inajaf- 
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tueufe. On y conferve une t croix tranf- 
parcntc , que le Peuple crédule croit 
être le Labarum de Conltantin. 

L’apparition miraculeufe d’une croix 
dans les airs , qu’on dit avoir précédé 
la défaite de Maxencc , eft un des faits 
les plus célébrés de l’Hiftoire Ecclé- 
{iaftique, & l’un des plus intéreftans 
pour la Religion. Ce prodige, attefté 
par Eufebe , ne paroiftoit pas devoir 
trouver de Contradicteurs, lorfque 
Jacques Godefroi , Magiftrat de Ge¬ 
nève j grand Jurifconfulte , & habile 
Critique , s’avifa de le réfuter. Son 
exemple fut bientôt fuivt d’une foule 
d’autres Savans , entr’autres Oifel , 
Dafnage & Chauffepié, à la fuite def- 
quels fe trouve aufli M. de Voltaire ; 
mais fa critique, toujours légère & fri¬ 
vole , ne préfente rien de neuf, rien 
de réel, rien de plaufiblc. Chauflepié, 
Auteur du fupplément au Dictionnaire 
de Bayle , eft celui qui paroît avoir 
combattu aveclcplusdefuccès,le fait de 
ccttc vifion. L’opinion mitoyenne eft 
celle qui, fans révoquer en doute la 
vérité du récit d’Eulcbe & des autres 
Ecrivains Eccléfiaftiques, prétend que 
l’apparition d’une croix lumineule t 
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oui précéda la viftoîre de Confhntïn 
fur Maxence, n'ctoit qu’un phénomène 
purement naturel , une paréüe ou 
météore, que l’ignorance oh l’on était 
alors de l’Aflronomie & de la Phyfiquc, 
fit prendre pour un miracle. 

Ceux qui foutiennent l’authenticité 
«lu prodige , citent en leur faveur les 
bas-reliefs , les ftatués , les arcs de 
triomphe, les infcriptions , les mé¬ 
dailles , les tûtes folcmnellcs inftituces 
par l’Eglife Grecque , pour conferver 
la mémoire de cet événement. Us ap¬ 
portent egalement en preuve , l'exif. 
tence attcflée par tous les Hiftoriens, 
d’une Enfeigne militaire , dont Conf- 
' tantin avoit déterminé la forme, & fur 
laquelle il avoit fait repréfenter , en 
or & en pierreries, le figne miraculeux 
qu’il avoit vu dans les airs. C’eft à cet 
Etendard célébré, reprcfenté dans tou¬ 
tes les médailles, & appelié Labarum t 
fans qu’on fâche l’origine de ce mot, 
qu'étoit attachée la victoire. Saint Gré¬ 
goire de Nazinnce rcprochoit h l'Em¬ 
pereur Julien, d’avoir voulu abolir l’it- 
fage de le porter dans les Armées Ro¬ 
maines. Eufebc dit que par-tout oii il 
paroifioit, il mettpit en fuite les En- 
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nemis j & rafluroit les Troupes ébran¬ 
lées. Cinquante hommes , choifis entre 
les Garées du Prince , étoient deftincs 
à laconfervation de cette Enfeigne, &C 
U portoient tour à tour dans les com¬ 
bats. On prétend qu’un d’entr’eux 9 
épouvanté , la remit dans les mains 
d’un autre pour fuir plus librement, 8c 
qu’aufli-tôt il fut atteint & percé d’un 
trait mortel ; qu’on en tira plufieurs 
fu.' celui qui venoit de s’en charger \ 
mais qu’il ne fut bldTé d’aucun, quoi¬ 
qu'ils porraflent tous fur le bois de l’E** 
tendarr. Des Hiftoriens, quiécrivoient 
daus l’onzieme fiecle, difent que de leur 
tems , on montroit encore cette. En¬ 
feigne miraculeufc dans le Palais de 
Conftantinoplc. LesHnbitans de Brefcia 
font peu d’accord fur la maniéré dont 
ils l’ont reçue. 

Le Palais oii fe rend la juftice, efl 
un grand bâtiment orné d’architec¬ 
ture. Il fut commencé fiu: les ruines 
d’un Temple confacré à Vulcain ; &la 
plus grande partie eft de Palladio. A 
coté de l’Evêché cil la Bibliothèque 
publique , fondée & enrichie par le 
Cardinal Quirini. L’Eelife de Sainte* 
Agathe renferme des ftatues cftitnées ; 
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& l’on admire dans celle de Sainte* 
Afre, le martyre de cette Sainte, l’un 
des chefs-d’ceuvres de Paul Veronefe, 
Il y a aulli dans la Ville, des relies d’an¬ 
tiquités mal confervés. En fe donnant 
aux Vénitiens , elle s’ell réfervé divers 
privilèges, dont le princinal eil, qu'au¬ 
cun Etranger, qu’aucun Sujet môme de 
la République , ne puilTe acquérir des 
terres dans le pays ; ce qui la laiffe jouir 
tranquillement de les pofletfions. Le 
grand commerce d’armes oui fe fait 
dans cette contrée , a donne lieu à ce 
proverbe : « cjue toutes celles de Bref- 
»> cia n’armeroicnt pas un Poltron ». 

Au milieu des guerres presque con- 
tinuelles aue Louis Xll eut à foutenir 
en Italie, les Vénitiens, devenus enne¬ 
mis de fapuiflnnce. réfolurent de lui 
enlever la ville de Brcfle , une de fes 

f dus importantes conquêtes, tandis que 
e Duc de Nemours étoit occupé h une 
expédition /ur Bologne-Les meconten- 
remens de plulicurs Habitans fécondè¬ 
rent leurs vues ; & le Provéditcur 
Gritti eut ordre de s’emparer de cette 
place. Son attaque fut dirigée vers une 
des portes de la Ville , laquelle le 
Gouverneur accourut pour la rcpotifr 
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fer ; niais tandis qu'il donnoit les plus 
telles preuves découragé, les Soldats 
Vénitiens,fécondes par les Bourgeois» 
étoient introduits par les égouts. Se 
voyant trahi j il fe fît jour à travers 
les Ennemis , alla s'enfermer dans le 
Château,. & prévint le Duc de Ne¬ 
mours qu'il feroit bientôt force, s'il 
ne venoit à fon fecours. Le Duc partit 
1 la hâte la tôte de douze mille 
hommes, & pour les nnimet*, leur 
promit le pillage de la Ville. Gritti 
avoit pris fes mefures pour fc défendre 
par de bons rctranchemens. Le combat 
Hit vif & opiniâtre; Bayard, qui en 
ctoit, y fut li grièvement blefie, qu'on 
1: crut mort ; 8 c cette perte infpira une 
nouvelle fureur aux Soldats. <4 Enfans » 
0 leur dit Nemours, vengeons le bon 
n Chevalier » ; & àl'inftant il fauta l'un 
des premiers fur les retranchcmens. On 
ht main bafl*e fur tout ce qui s'y trou¬ 
va ; & les Fuyards furent ii vigourcu- 
ment pourfuivis, que plus de fix mille 
y perdirent la vie. Le pillage monta à 
neuf millions ; & la feule maifon qui 
en futpréfervee, fut celle où l'on s voit 
tranfportc le Chevalier Bayard. Son 
Jioteflc, qui l'avoit traité avec des at- 

Mvj 
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tentions particulières, lui offrit, le jour 
de fon départ, un petit coffre corne- 
Dant deux mille cinq cens ducats. Le 
Chevalier voulut d’abord les refufer ; 
niais lur les inffances de cette Femme! 
il lui dit de faire venir-fes deux filles! 
à chacune defquellcs il en donna mille, 
pour aider à leur mariage. Le relie fut 
deflinc aux mailons Relîgieiifes , qui 
«voient le plus fouffert dafls le pillage, 
Vous Voyez (jue. nos anciens & preux 
Chevaliers n’etoient pas moins hon¬ 
nêtes que vaillans.. 

Une grande foirequi fe tient au 
mois d’Aoûî h fiergame fur l’Adda, fe- 
roit feule capable d’v arrêter long tenu 
un Voyageur. Le batiment oii s’affem- 
blent les Marchands, efl nouvellement 
c^nflruit, & contient fix cens bou¬ 
tiques précédées d’une grande place. 
Quoique cette Ville, dont le langage cfl 
dur & groflier, fourniffe des Arlequins 
A toute l’Italie , elle n’a de fpeéladcs 
que dans le tems de cette Foire, L’efprit 
& l’adreffe de fes Habitans l’ont fait 
appeller Bcrgame la fubtile. Ce font eux 
qui ont imaginé les tnpiffcrics de ce 
nom qu’on fait à Rouen, & dont fe 
meublent les Filles de Paris qui comr 
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mcncent à fe mettre dans leur chambre. 

Le Jéfuite MafTce, connu par fou 
Hiftoire des Indes, & le Moine Calepin, 
non moins connu par fonimmenfe Dic¬ 
tionnaire , font nés à Bergatne : on dit 
que le premier avoit une fi grande 
paillon pour la belle latinité , que de 
crainte de gâter Ton goût par la leChirc 
du Bréviaire, le Pape lui accorda la 
pcrmiiîion de le dire en grec. Le fécond 
peut être regardé comme le Patriarche 
des Compilateurs de Dictionnaires, qui 
ont formé dans la fuite une fi 110m- 
breufe Poftérité.. 

De Verone à Vicence , de Vîcence 
àPudoue,de Padoueà Vcnife , 1 a route 
cil tracée par fept ou huit maifons de 
porte. On s'apperçoit, en approchant de 
la fécondé de ces Villes, tant par fes plan? 
tâtions de mûriers, qucnarlesbâtimcns 
dertinés h donner à la foie les premières 
préparations, que cette marenandife eft 
la principale matière de fon commerce. 
Les machines à eau pour la’filer & la 
tordre, font un objet de curiofité : 
quatre mille bobines tournenten môme 
teins, fie font mifes en mouvement pàr. 
une feule rouei Deux hommes furtilent* 
pour veiller à l'ouvrage, renouer les. 
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fils caffés, & changer, les bobines. Ce 
pays eft fi fertile 9 fi riant , & peuplé 
«le tant*de gibier , qu'on l’appelle U 
Boucherie & le Jardin de Vcnife. 

Vicence, grande & belle Ville, or- 
nce^ de .quantité de Palais , de jolies 
Eglifes, de plufieurs Places, & peuplée 
d'environ trente mille ames, eft fituce 
dans une plaine entre deux montagnes, 
aii confluent de deux rivières. C’eft la 
patrie du célébré Palladio , qui lui a 
confacré les premiers efforts de fon 
talent. La plupart des Palais qu'on y 
admire, les uns fini$ , d'autres feule¬ 
ment commencés , font les fruits du 
genie de cet Artifle fublimc» 

Le morceau le plus achevé cfl fon 
Théâtre A l'imitation des Anciens, qui 
a fervi de modèle à celui de Parme, 
La feene y repréfente, dans la mémo 
enceinte, les divers endroits oii peut fe 
pafler.une même aftion : des nies de 
maifons fur cinq rues qui aboutiflent à 
une même place ; un Temple, un Palais, 
un vefiibulCyUn cabinet ; ce qui donne 
plus de facilité au Poçtc de garder l’u- 
Jjf*® de lieu, & aux Atteurs, de créer 
1 illufion fi néceflairc aux pièces de 
Théâtre. Quant aux Spectateurs > ils 
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font afïïs fur feize rangs de gradins 
élèves en demi cercle , & couronnés 
d’une baluftrade, oii trente Aatues for¬ 
ment une décoration qui parie aux 
yeux & à refprit. Nulle place, d*où l’on 
ne voie & l’on n’entende avec la plus 
grandefacilité. Voilà, Madame, comme 
il faudroit des .Théâtres à Paris & 6 
vous m*obje£lez la dépenfe, je répon¬ 
drai que celui de Viccnce a été conf¬ 
inât aux frais d'une Société d’Amateurs, 
dans une Ville moins riche, mois éten¬ 
due, moins peuplée, que nos grandes 
Villes de France. Palladio mourut fans 
avoir eu la fatisfaûion d’achever fort 
Théâtre ; d’autres difent qu’il eut le 
plaifir d’y voir jouer l’Œdipe de So¬ 
phocle , oh l’on n’oublia rien de ce qui 
pouvoit r’appcller les beaux jours de la 
Grece. On y fait rarement des repré¬ 
sentations ; & cette magnifique Salle y 
It chef-d’œuvre du génie & du goût , 
ne fert qu’aux bals qu’on y donne 
dans le tems des fameufes foires qui 
ne s’y tiennent que deux fois l’an. 

Les autres ouvrages remarquables du 
même Artiflc font le Palais Public, oh fe 
rend la juflice, le Pont de Saint-Michel, 
d’une feule arche > bordé d’une baluf- 
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trade de marbre, & quantité d’Hôteb 
fuperbes, qui ont ruiné la plupart des 
familles qui les habitent. Audi y en 
a-t-il plufieurs qui*font reliés impar¬ 
faits , & d’autres, dont les Marchands 
font leurs magafins. Dans les jardins 
Pigatelli , on va voir les ruines d'un 
Théâtre brtti, à ce qu’on croit, du 
tems d’Oflavien., & quelques verti¬ 
ges . du Palais Impérial qui étoit dans 
les environs. 

Les Dominicains portfedent la flatue 
d’Iphigénie , une des belles antiques 
quily ait Vicence» En fait de ta¬ 
bleaux * je ne vois à citer que les pein¬ 
tures du vieux Palais, une adoration des 
Mages dans l’Eglife de la Sainte-Cou¬ 
ronne, ainfi nommée d’une Tain te épir.c 
qui lui fut donnée par Saint Louis ;& 
à quelque diftance de la Ville , dans 
rEglife des Servîtes, une Cône de Paul 
Véronefe. Les dehors présentent encore 
de plus grandes beautés dan&Iss inaifons 
de plaiiance,dontla campagne ell déco¬ 
rée. Le détail en feroit long, & là des¬ 
cription fujette à trop de répétitions. 
Un Naturalise doit vifiter la grotte de 
Covoli, les eaux minérales de Réco* 
,\aro y les collines &. les montagne 
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roifines, oit Ton trouve nombre de 
pétrifications & de coquillages. JLe 
Champ de Mars , uniquement deftiné 
aux exercices militaires , lert aujour¬ 


d'hui de promenade , oît Ton entre par 
en magnifique arc de triomphe. 

On prétend que Charles-Quint éleva 
1 la qualité de Comtes tous les Habitons 
|ie Vicence , & que c’eft la raiion 
pour laquelle on y voit encore tant 
it pauvre Noblefle ; mais j’aurois 
peine il vous dire pourquoi les Italiens 
ks traitent d’Aflalfins, gli jdJJüJjini di 
Vi(en{a, Cette Ville eft gouvernée par 
on Reâeiir, dont les fondions ne du* 
rent que feize mois. Le Sénat de Venife 
envoie un Noble indigent remplir cette 
place, à caufc d’un prefent confulérable 
en argent que reçoit le Gouverneur. 

Le Triflin • né à Vicence en 1478 * 


(A le premier , depuis la renaififance 
des Lettres , qui ait compoféun Pocnie 
Epinuc : le fujet eft l’Italie délivrée des 
Gctns par Bélifaire. Cet Auteur cft , 
de tous les Poètes Italiens, celui qui 
a plus imité Homere. Il en a emprunté 
,’.*s comparalfons les plus riches, les 
tr, ures les plus vives ; & s’il n’a pas 
Kutes les grandes qualités des Anciens* 
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il a encore moins les défauts de fa 
plumait des Modernes. Sa Sophonitbe 
cft également la première Tragédie ré¬ 
gulière, qui ait paru après tant de fiedes 
de'barbarie..Maire! en a donné une 
imitation qui a été jonée long-tems fur 
notre Théâtre, mais qui ayant vielli 
demanderoit à Être réparée à neuf ps 
la main dé M. de Voltaire. 

Padoue, la fécondé Ville de l’Eta 
Vénitien f dont elle fe vante d’avoi 
jetté les premiers fondement, fe croi 
plus ancienne que Rome, & s’attach 
a la chronologie de Virgile qui nomtn 
fon Fondateur. Ce fut .Antenor/frer 
de Priam , qui , après avoir péuétr 
dansJes mers d’Ulyrie, forma une ha 
bitation dans cette, contrée, &t y établi 
fes Trôyens. Urb cm Patavi , ftdtfp 
locavit Teucrorum, Rome eft bien jeun 
^en comparaifon d’une Ville qui montr 
encore le tombeau de cet ancien Com 
pagnon d’Enée.* 

La filiation de Padoue offre un cou 
d œil charmant ; & la fertilité de fo 
terroir répond aux agrcmcns de fa fi 
tuation : elle eft arrofee par la Drcnta 
dont les eabx fouienucs forment u 
canal, fur lequel on navigue avec faci 
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liîtî jufqu’au golphe Adriatique : navi- 
rition (lclidîeufe, où l’œil eu enchanté 
par la culture d'une riante campagne , 
J: par les Palais qui bordent le canal , 
ouvrages, pour la plupart, de Paladio 
ou de Tes Eleves. On ne voit nulle part 
un terrein mieux cultivé , ni terminé 
par des afpeéls plus agréables. Situées 
su milieu de vaues enclos , toutes ces 
naifons ont leurs vues fur la rivicre. 
Je n'en ai yifité qu’une : trois ordres , 
6 ns de belles proportions, forment la 
façade ; veftibule orné de colonnes 7 
cours en portiques , grands apparte¬ 
nons , galeries , décorations qui y ré¬ 
pondent,beaux jardins. On allure qu’en 
les voyant toutes * fans qu’aucune en 
paroi lie moins belle, on n’en trouve 
pas .deux qui fc reflemblent. 

Le premier q|}jet de curiofité, quand 
on entre dans la Ville, eft l’Eglife du 
Saint, du Saint par excellence, c’eft-à- 
dire, de Saint-Antoine de Padoue, dont 
die poflede le tombeau. La Chapelle où 
repofent fes reliques, eft environnée de 
bis-reliefs de marbre, qui repréfentent 
les principales allions de fa vie. On peut 
encore citer la ftatue équeftre d’un Gé¬ 
néral Vénitien, aflez mal placée devant 
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lin Temple de Cordeliers. L’Eglife de 
Sainte-Jufline, bâtie de marbre, d’ime 
magnificence éclatante, fait une partie 
. deTeffet de Saint-Pierre de Rome, qui 
s’étend à mefure qu’on la parcourt, 
&eft infiniment plus fpacieufe, qu’elle 
ne le paroît au premier coup d’œil, 
Elle a môme, fi on l’ofe dire , un mé¬ 
rite de plus, en ce qu’elle* cil très* 
éclairée, quoi qu’en y entrant, onr,e 
voie aucune des fenêtres qui lui con>* 
muniquent la lumière. Le tableau de 
Sainte - Juftine , placé au fond du 
chœur, pafle pour un des chefs-d’œuvre 
de Paul Véronefe. Le Monafiere qui 
tient à l’Eglife , eft le berceau de h 
Réforme des Bcnédiétins en Europe. U 
offre, dans fes fix cours environneesde 
portiques ou de colonadcs , autant de 
fomptuofité que de gf|fit. On montre, 
avec une forte de rclpèft , la chainbn 
oit logeoit le Pere Mabillon .dans for 
■ voyage d’Italie. Il voulut d’abord fui 
vreles exercices du Monafiere, & afiif 
ter à tous les offices que les Rcligieu: 
chantent à genoux au milieu du chœur 
mais lorfqu’aii fécond pfeaume , il vi 
qu’ils ne s’afleyoient pas, craignant 1! 
ne pouvoir réfuter jufqu’à la fin, il pr; 
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parti de fe retirer. Cette maifon , 
ont on doit voir la fuperbe Biblio- 
heqiie, elt gouvernée - par un Abbé 
pilier, lé plus riche de toute l'Italie, 
ilell vrai , comme on le dit , qu’il 
tdeux cens mille livres de revenu. 
L’Uni verfité ,.dont on me* détailla 
eûtes les parties , Cabinet d’Hifloire 
îiturelle &de Phyfique, Amphithéâtre 
Anatomie , Jardin de Botanique, &c, 
;t remonter la fondation au commen¬ 
taient du treizième liccle. Devenue 
bre par la réputation de fes Profef- 
s, on y accouroit de toutes parts 
aime «\ la fource du favoir j & les 
lobles Vénitiens ne fe contentoicnt 
s d’y envoyer leurs Enfans ; plulieurs 
’tftr’eux le faifoient honneur d’en 
cti|)er les principales chaires. On y 
jufqu’à huit mille Jicoliers pro- 
; par le Gouvernement. C’étoit 
aime une efpece de garnifon, qui 
repondoit de la fidélité des Habi~ 
lis. On y compte à peine aujourd’hui 
censEludians,la*plupart Vénitiens; 
is h cette Ecole a perdu de fou éclat, 
Ville y a du moins gagne cette tran¬ 
site , qu’on ne peut jamais fe pro¬ 
mettre de l’humeur tapageufe d’une 
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foule de jeunes Gens de toutes les Na« 
cions, à qui l’on accorde trop de liberté 
Delà ce fameux brigandage , qui foui 
le nom de Qui Valt , a fait .fi Iong-tctri 
la terreur des Padouans. Ces Ecolier* 
fortant armes à l’entrée de la nuit, f« 
cachoicnt par bandes derrière les por¬ 
tiques ; 6 c lorfqu’ils entendoient la 
PafTans, ils crioient Qui Fait) Un auirj 
bande crioit en même tems, Quivalàl 
6 c ils tomboient tous cnfcmble fur 1< 
Malheureux qui pcrifToit fous leur: 
coups. On afTure qu’aujourd’hui ces in¬ 
dignités arrivent rarement ; mais IcQv 
F ali eft toujours un mot redoutable, 
qui infpirc encore une forte de terreur 
Outre un afTez grand nombre dt 
Colleges particuliers,il en cil un prin¬ 
cipal , dont les cours ornées d’un dou< 
blepériflile, fon tapifféesde progamme! 
confâcrés , par les Ecoliers, à la rué- 
mctire de leurs Profefîcurs, avec lt: 
armoiries des Maîtres 6 c des Elèves» 
Les Vénitiens croycnt que le che¬ 
min des fciences doit être ouvert ï 
tous les Hommes, de quelque religion 
qu’ils foient ; 6 c fur ce principe , ils 
permettent à l’Univerfité de Padouc, 
d’accorder le bonnet doétoral, fans 
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sîgcr la profefîion de Foi ordonnés 
jar les Papes. Ainft le Corps de leurs 
boûeurs eft compofé de Catholiques , 
il: Schifmatiques , d'Hérctiques , de 
faifs, de Manométans môme, s’il plait 
à ces derniers de prendre le bonnet. 

On n a pas fçu me dire pour quelle 
raifon cette Academie eft nommée dans 
les titres Academia dtl Bove. Ce nom , 
devenu ridicule cl Tes yeux, a donné 
lieu à cette devife trcs*»heureufe , ex 
îwefacia Dca. ; paroles d’Ovide dans la 
nétamorphofe d’Ifis. Le Jurifconfulte 
Bofcager , qui accompagnoit M. d’A- 
raux dans ion Ambairade deVeniîc, 
ttl l’Auteur de cette ingénieufe appli¬ 
cation. L’Académie , par reconnoif- 
fance, l’agrégea parmi fes Doôeurs, 
& fît graver la Devife, avec fon nom, 
dans le lieu môme oit elle tient fes 
AiTemblécs. 

L’Univcriité a pour Souverains Ma-’ 
giftrats, deux Nobles Vénitiens, char¬ 
gés de prendre connoifîancc de tous les 
livres qui s’impriment dans l’Etat, d’en 
permettre le débit , & d’empôcher 
qu’on ne les mette en vente, avant que 
les bibliothèques ‘publiques n’aient re¬ 
fit leurs exemplaires. Des Imprimeries 
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«le Padoue eft (ortie une (ouïe d’Edi- 
tions aufli recommandables par la coq 
reflion, que par le choix du papiu 
& l’élégance des caraftercs, trois choûi 
depuis long-tems fort négligées en lia. 
lie. Une fingularité remarquable,.c’dl 
que tous les ouvrages qu'on y imprime, 
je. parle des Auteurs clafliques , tels 
que Catulle, Horace 9 Martial, quoi, 
que deflinés à l’ufagc de la Jeunciïe, 
font donnés fans aucun changement. 
Par-là l’efprit des Italiens eli aguerri 
d’aufli bonne heure aux libertés de la 
Poéfie , que leurs yeux à celles de la 
peinture ; ce qui, peut-être, en dimi¬ 
nue l'effet, & produit une forte d’in- 
fenfibilité fur des objets, que nous 
iomincs encore obligés de tenir fous 
le voile. 

•La Cathédrale, fituée au milieu de 
la Ville, 6 c fondée avant In fin du trei* 
Cerne (iode , offre un monument re- 
marquabie dans les bulles réunis de 
Benoît XIV 6 c du Cardinal Rezzonico, 
Ion Succeffeur,' ci-devant Evêque de Pa- 
doue. Le Prélat avoit obtenu du Souve¬ 
rain Pontife le renouvellement 6 c l’am¬ 
pliation des privilèges de fon Eglife, 
l'une -des mieux rentées de l’Italie ; & 

par 
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par reconnoiflance, les Chanoines, qui, 
pour leurs richefles ,* font appellés les 
Cardinaux de Lombardie, lui ont érigé 
ce monument. b ■ 

On voit dans la Sacriftie, le portrait 
de Pétrarque peint de Ton vivant avec 
cette phyfionomie réveufe & mélan¬ 
colique qui cara&érife Tes Sonnets. 
11 avoit etc Chanoine de cette Eglife 
qui a hérité de fa Bibliothèque. Les 
Amateurs des Ouvrages de ce Pocre 
doivent au moins une vifite h fon tom- 
kau dans le village d’Arqua, qui n’eft 

éloigné de cette Ville que de quelques 
lieues. ^ 

Padoue, la patrie de Tite-Live, a 
polTédé long-rems le grand Galilée, 6 c 
partage avec Bologne l’honneur d’avoir, 
été, dans tous les rems en Italie, le fane- ‘ 

waire des fciences, &. l’école oii fe 
font formés des Hommes célébrés dans 
tous les genres. C’eft fous les aufpices 
de Fra-Paolo , qué Galilée--s’ouvrit j T 
dans l’Univerlité de Padoue, : cette car- 
nere brillante, oà tous fes> pas .furent 
marqués par des découvertes, & tira la 
Phynque des entraves, oit elle gémiffoic 
fncore depuis la renaîlTance des Lettres, 
l^n bufte prétendu antique de Tite- 
Tome XXV. N 
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Live , qui figure dans le Palais de U 
Cité , eft un monument peu digne 
d’un Hiftorien qui a tant.illuftré fa pa¬ 
trie. 

■ Je n’al pas vifité toutes les Eglifes ; 
qu’y aurois-je trouvé ? Des tableaux ! 
J’en ai tant vus ; & combien n’en 
verrai-je pas encore ?. N’y eut-il que 
ceux qu’ofïre ici le cabinet d’un Parti¬ 
culier, oii fe trouve, pour ainfi dire, 
développée, dans une colleÛton aufii 
iavante que linguliere, l’Hilloire de la 
Peinture depuis fon renouvellement en 
Europe. Elle s’ouvre par des tableaux 
Grecs , dont l’imitation forma les pre* 
miers Peintres d’Italie, Ils représentent 
des.Madones fer vilement calquées, & 
groifiercmênt enluminées , telles que 
nos Payfans en parent leurs cabanes, 
& nos Artifsns, leurs chambres ou leurs 
boutiques. Les talens fe développent 
par degrés. On arrive à Raphaël par le 
Giotro, & de Raphaël aux Carraches 
par une fuite, de Peintres, dont les et 
forts plus ou mpins heureux ont, I 
non enrichi, du moins confervé cebe 

Art. , 

Le mois de Juin *11 le tems de t 
dévotion, des plaifir:?, des réjouiffance 
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& du commerce le plus floriflant de 
cette Ville, alTez tranquille, & même 
trifte le relie de l'anode. On y célébré 
U fête du Saint par une proceffion qui 
furpalle tout ce que vous pouvezima* 
{iner de/plus éclatant & de plus varié, 
EUe tient du religieux, du civil, 
du militaire ; une Cavalerie nom- 
breuie ferme la marche ^commencée 
par une troupe ; de ( Moines. Vous-de* 
mandez ce qifon peut faire déplus pour 

j "" ^ O*} vous répond qua 

celle du Saint eft bien d’une autre int« 
portance ; c*efl la plus grande de toutes 
Itt folemnués.'Auflï a*t*on gravé fur 
une table, que ceux que Dieu n'écoutq 
p«, font 1 exaucés par Saint Antoine* 
Exaudit Jandus Antprûûs. 4 auos non 
ixaudit Deux, Les Mendians qui courent 
lts rues, ne demandent pas 1 pour 
l’amour de Dieu, mais pour l’amour 
du Saint, On. a établi en (on honneur 
une foire fàmeufe ; 4 Ôc les Aéleurs qui 
tenukles- différens Théâtres do 
remfe, viennent repréfenter fur ceux 
de Padoue. Mafcarades, promenades, 
courfes de chevaux, fpeaades, jeux, 
toute la Ville eft en mouvement. Les 
Etrangers y aççourent en foule, para 

Nij 
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ticiperït à toutes ces fêtes, & donnent 
au négoce une a&ivité, qui nefubfiftç 
guère que pendantla'Foire. . 

Cette chuté du commerce afait tom« 
ber iin.ufage aufli'ancien que fingulier, 
auquel ctoit confacré cè qu’on appelloit 
ici la pierre du blâme Lapis Fituptni , 
qui fevoit encore à la Maifonde Ville, 
Les Débiteurs, qui fe foumettoient à s’y 
afleoir le. derrière hud, en préfence du 
Peuple, & à faire ferment qu’il ne leur 
reftôit plus la valeur d’un écu, étoient 
quittes de leurs dettes , & délivrés de 
toutes po’urfuites. Dé-là l’expreflion 
Italienne, donner du Cul fur la Pierre, 
pour, ftgnifierune banqueroute. Cette 
foutume bizarreiayoit.tant d’inconvé» 
niens , qu’il n ? eft pas furprenant qu’on 
l’ait abolie. ?: y f 
• La Juftice eft adminiftrée à Padoue 
par un Sénateur Vénitien d’un âge déjà 
avancé ,“que la République y envoie 
fous le nom Kle'Podeftat. Il à-pour 
’Affefleur un Capitaine d’armes qui 
joint lïnfpeûion. fur * le Militaire à la 
garde delà Ville. Ce Gouvernement, 
un des plus coniidérables de l’Etat, ne 
doit être confié qu’à un Patricien, du 
premier rang & d\me prudence con* 
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fommce , qui puiflb aflujettir la No- 
blefle à la plus grande fubordination! 
Venife , qui devoit anciennement 
avoir quelque raifon de craindre les 
Padoitans, les fait obferver, & les 
tient dans la dépendance. Le Palais du 
Podeftat cft ouvert «\ toute heure & & 
toutes perfonnes qui peuvent lui parler 
librement, & en reçoivent de promptes 
reponfes. La Jufticc y eft rendue - 9 fur- 
tout au Peuple, avec la plus ferupu- 
Ieufe exaftitude, 

Je fuis, &c. 

A P a Joue 7 et tS Novembre tySyi 
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Suite de Fei/ise . 

On arrive de Padoue k Ve ni ie parle 
Canal de la Brenta qui communique 
aux lagunes , efpeces d'étangs ou de 
lacs, f éparés par des bancs de fable, 
qui forment autant de petites ifles. Ait 
milieu de ces marais } entré-coupés par 
dçs langues de terre , efl bâtie cette 
Ville unique » la plus forte qu'on cou- 
noüfe fans fortification , imprenable 
fans défenfe ; qui a donné la loi a beau¬ 
coup de Vaincus, fans avoir été la con* 
quête d'aucun Vainqueur , fans s'être 
vue expofée aux*dangers d'aucun fiege, 
fans avoir eu d'autres Maîtres que les 
Fondateurs , d'autres Magiftrats que 
leurs Defcendans. La pureté de ion 
origine, les caufes de fa formation, fa 
conftruÛion finguliere , la fimplicité 
de fes premières loix , fa tranquillité 
parmi les plus violens orages, ion in¬ 
dépendance au milieu de cent Peuples 
affervis> les variations, les troubfttj 


f 
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les réformes de 'fon Gouvernement ; 
lesloix d’une adminiftration févere, 
nais qui Jaiflent pour les plaifirs une 
exceflive liberté ; un Souverain, à qui 
on accorde tous les honneurs, mais qui 
ne poflede aucun pouvoir ; un Peuple 
(pu craint jufqu'à Ton ombre, 6c qui 
jouit de la plus grande tranquillité; c'eft 
par tous ces Contraires, que la ville de 
Venife peut fournir la plus ample ma¬ 
tière aux obfervations d'un Philofophe. 

La soute qui y conduit ne préfente 
pas un fpeôacle moins fingulier : d'un 
côté s'onre la perfpeélive unique d'une 
Ville immenfe , qui femble fortir du 
fein des eaux ; de l'autre , un rivage 
couvert de maifons, de palais, de jar¬ 
dins, de promenades , d’arbres , de 
vafes, de ftatues qui paroifTent s'élever 
du fond .de la mer. de qui rend encore 
ce chemin agréable, c'eft la multitude 
de barques & de gondoles qui montent 
& defcendent fans céfTe ; c'efl ce Peuple 
nombreux, qui, le long de la route , 
vient vous préfenter des Heurs , des 
fruits, des pâtifteries 6c des rafraîchif-, 
femens. 

Quand on vous dit, Madame , que 
Venife efl bâtie dans la mer » on parle 

Niv 

« 
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dans l'exafte vérité. Ce n’eft point une 
terre élevé au-defiùs de l’eau ; c'efl le Ut 
môme du Golphe Adriatique , qui lui 
jfert f pour ainfi dire , de fondeinens; 
c’eft la mer qui la pénétré dans toutes 
ies dimenfions. Figurcz*vous un vafle 
navire, qui fe repofe tranquillement 
dur les eaux, & où l’on n'aborde qu’a, 
vcc des chaloupes: Telle eft la mer* 
.veille que le Poëtc Sannazar a chantée 
dans des vers fi connus, 8 c qui finit 
lent par cette uenfé'r : <« Les Hommes 
* ont bftti la ville de Rome,& les Dieux 
»» celle de Venife». 

r 

Jilam Hominet diccs , katte pofutjje Dtôt. 

Cette firuation ftnguliere produit 
d’autres fingularités : les rues font des 
canaux; les charrettes font des bar- 

S ues ; les carrofles~ font des gon- 
oles. Vous n'y voyez ni chevaux, 
ni ânes, ni bœufs, m mulets ; peu de 
lues fuivies; la Ville eft un vafte la* 
lSyfinthejun nombre infini de ponts, h 
plupart de marbre, à une feule archi 
& fans garde -foits , établiflent la com 
rrutnication dans tous les quartiers. Cri 
par les canaux que fe fait tout le fer 
^ice, que fe tranfporient les denrée: 
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■que fe vomirent les marchandifes, que 
les gondoles abordent à toutes les mai- 
fons. Le Peuple feul faitufagede fes 
jambes, & eft obligé à des circuits 
immenfes pour trouver des partages; 
Toutes ces gondoles font uniformes , 
couvertes & lapifliées de noir, pour 
empêcher le luxe, 8c ne biffer au» 
cune marque d’inégalité. Pour quatre 
francs par jour, vous vous faites 
conduire par deux Rameurs; & vous 
vous tiftuvcz de niveau ayec les pre¬ 
miers de la République. 

Cette voiture fi douce, ff commode* 
fi multipliée, eft un petit bâtiment large 
de cinq pieds , & long de vingt-cinq;.. 
On y éft à couvert dans une loge quar- 
réc, dont les angles font arrondis par 
en haut ; & le liege du fond , oir deux 
perfonnes peuvent s’affeoir , eft formé: 
d’un couffin de maroquin noir. La por¬ 
te , les deux côtés & le derrière font: 
garnis de glaces qui s’ôtent quand on» 
veut ; l’on y iubftitue des rideaux 
de crêpe, à travers lefquels on ne peut 
être vu. On en a de plus brillantes pour 
les entrées d’Ambaflfadeurs. Les corps 1 
en font dorés.,, chargés d’ornemens de 
fculpture x à grands panneaux de glà- 

bi v 
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ces , & doublés de riches, étoffes; 

. Une vefle jiifte à la matelotte , une 
grande culotte, &ç un bonnet rond d'é¬ 
toffe fuivant la faifon, compofent l’ha- 
billçjnent des Gondoliers. La feulé fa- 
mille du Doge a droit de leur faire por¬ 
ter fa livrée. Cette dafTe d'hommes bien 
taillés, nerveux très-difpos, eft d'une 
agilité extrême v d'une adrefïe incroya¬ 
ble , d'une fidélité à toute épreuve. Us 
s'efquivent & paffentà côtéles unsdet 
autres avec une vîtefle qui effraye lès 
Etrangers peu accoutumés àcetfe ma¬ 
noeuvre. Ils entrent dans les canaux les 
plus étroits, & manient la rame avec 
tant d’habileté, que dans les plus grands 
mouvemens, la nuit comme le jour, 
ils favent fe tirer des plus grands em¬ 
barras. Ils fe font juftice entr'eùx ; & 
l'on prétend qu'un Gondolier qui fe 
feroit rendu coupable de quelque frip- 
ponnerie, feroit fur le champ noyé par 
les Camarades. Us font d’ailleurs de k 
phis grande gaîté j même dans les plus 
grandes fatigues, & avec cela, d'une 
diferétion inviolable. Paffant une par- ; 
lie de leur vie prefque en tête à tête 
avec la Noble fie , les plus honnêtes 
Citadins, 6 c les Etrangers de diftinc- 
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tîon, qui.tous les jours abordent dans 
cette Ville 9 ils fourniffent fouvent 
à la conversation par des plaifanteries. 
Comme on ne peut arriver à Venife 
eue par eau, ils lont obligés de rendre 
compte à un Prépofé , des perfônnes 
qu’ils ont amenées, de l’endroit -dit ils 
les ont dépoféés > & des difcoùrs fuf- 
pefts qu’ils peuvent avoir entendus; ' 
Les Tiches Particuliers , les Nobles 
Vénitiens ont des Gondoliers à leurs 
gages. Minières ou conftdens dés plai.- 
urs de leurs Maîtres , & quelquefois 
efpions du Gouvernement , chaatn 
d’eux fe croit dans le fecret de l’Etat. 
Us n’en paroîflent cependant pas plus 
fiers avec ceux de leurs Confrères , qui 
n’étant attachés à aucune maifem, fe 
font voués au fervice du Public; Ils 
les regardent cotante leurs Freres \ c’eft 
Je nom familier, le terme dont 1 ifs 
fe faluent, leur cri le plus ordinaire, 
lorfqu’ils font à portée de fe parler. 
On l’entend* répéter de toutes parts 
dans les embarras qu’occafionne le 
concours 1 fortuit* de pluiieurs gon¬ 
doles. De concert avec le Peuple qili 
fe promene fur- les quais, on les en¬ 
tend chanter ? par couplets alternatifs, 

N vj 
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non de ces miférables Ponts-Neufs qin 
attirent la Populace de Paris, maisks 
.beaux vers.de PAriofte 6c du Taffe. n 
-5* en trouv ® môme qui cultivont la poé- 
«e ; témoin ce *Marmier, qui a.mis en 
l’hjftoire. de Venife , laquelle 
fè chante pareillement dans les gondo» 
Iesi,.6c dont, je citerai les principaux 
couplets. 

. « Cette Villç ,.auffi célèbre par foa 
^antiquité , fa. foliation , & le coni^ 
« merce dont elle a pofledé l’empire, 
» par. la politique de fon Sénat ,fo 
» conquêtes, & la liberté dont elle jouit 
>> depuis plus, de douze fiecles, a;eu, 
» comme tous les. autres Etats , de foi- 
* blés commencemens mais elle eli, 
H pourjairjfi. dire ,Ja feule qui montre 
», une origine décidée dans des tems, oh 
n la plupart des- Nations.qui dominent 
» aujourdîhui l’Univers, étoiêntencore 
» confondues dans le chaos .informe de 

» la barbarie. 

* ■ ■ « - * - ■ 

«•Perfonne n’ignore qh’eHe doit fa 
'» naiflance à. la terreur du nom d’Attila 
& do ces Rois, harbares,, qui , vers la 
» fin du quatrième fiecle fondirent 
- " fo r l’Italie , 6c firent de cette belle 
» partie de l’Europe.le théâtre de 
ft i'horrçur 6c dit carnage, 
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; » Quelques Habitans de la Venétie* 

Adriatique & lçj 

* Alpes r pour éviter l^fclavage ou la 
» mort, s enfuirent dans les petites ides 
«de cette mer , féparés. du, refte du 
h monde 9 ne.vivant que de la pêchc'j 

* S payant d'autre bien, que la liberté*, 
» 1 egalitc & la paix. Quelques maifons 

» confinâtes à la hâte, n’offrirent d’a- 

h bord que le foettacle d’un amas de ca- 
»banes difperfées ; & c'eft de ces ifles 

* remues, de ces cabanes converties en 
» palais ,‘que s’eft formée, par fiiccef- 

* fion die tems J’immenfe & ünguliere 
« ville de Vemfe.. 


• » Ce m’eft point ici une de ces Puif- 
•fances fondées fur l’ufurpation & fur 
» la révolté, nées & nourries dans le 

• fangj. & dont tous les droits rçmon- 
«tent au .droit odieux du plus-fort; Si 
» cette Republique a pris naiffance dans 

* le: tumulte. des: guerres,. ce n’a été 
«►que pour devenir l’afyle de la paix. 

» Ces ;Infulaires^ fongeanr à établir 
«une forme de gouvernement qui a f~ 
» Jura t. leur f repos, ,fc choifirent des 
«Chefs qut,. fous. le nom de Tribuns 
» avoient l’adminiffraiion de la iuffice * 

* mais.étoient obligés de rendre compte 


* 


r 
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» de leur conduite. Le pouvoir, dont 
» ces Magiftrats abuferent, palla en- 
n fuite entre les mains d’un feul homme, 
» qui , fous le titre de Duc, d’où s'eft 
» formé celui de Doge T gouvernoit 
» avec une puiffance peu différente de 
» celle des Rois. La Nation ouvrit les 
v yeux ; & il en coûta la vie à cinq on 
» fix Doges , qui vouloient étendre 
n trop loin-leur autorité. 

h Les premiers Vénitiens „ pour fe 
s» défendre contre les Goths,les Francs, 
» les Lombards ôc les Gecmains, Con- 
» quérans de Htalie, recherchent la pro- 
•* teûion des Empereurs de Conftan- 
» tinople ; & malgré cet appui , ils font 
h encore obligés de payer un tribut à 
» quelques Princesétrangers;mais leurs 
ff indépendance eft enfin reconnue de 
» toutes les Puiffances de ' FUmvers. 

m Venife alors jette les premiers fon- 
h demens de ia grandeur, 6c fe rend 
h fameufe par mille viûoires rempor- 
n tées fur les Pifans, les Padouans, les 
» Génois, les Hongrois, les Normands, 1 
h les Grecs 6c les Sarrazins. L’empire 
» de la mer Adriatique, la conquête de 
» la Dalmatie, & fur • tout Fextenfion 
p du commerce, objet principal de la 
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Apolitique Vénitienne, font le fniit de 
n la valeur> de. ce Peuple. Bientôt les 
» Croifades , qui dépeuplent Sc appau- 
» vrillent le refte de l’Eurcrpe, appor- 
» tent destréforsixnraenfès dans le .fein* 
n de la République» 
w Ce n*eû point un xele barbare Sc 
n fanatique t qui fait prendre part aux 
« Vénitiens-dans ces entreprilesinfen- 
» fées ; "l'intérêt feul les détermine A 
remployer leurs flottes en faveur de 
* l'Europe armée contre l’Alïe. ;l!s 
» vendent aux autres Croiles lepaflage 
« & tes vivres r Sc acquièrent dans f ces 
guerres une célébrité, qui n*ielt balan- 
n cée que per les Génois leurs Rivaux» 
» La quatrième Croifade eft fur- 
n toutTépoque de leur grandeur Sc de 
r leur puiflance. Ils lignaient leur bra* 
h voure contre les Grecs , renverfent 
h avee.Ies François l’Empire de Conf¬ 
it tantinople r 8ien partageables débris» 
h Le Doge Henri Dandolo t aveugle Sc 
«âgé de quatre-vingt dix ans , eft le 
» principal Chef de cette grande entre- 
» prife ; à la gloire de conquérir l’Em- 
» pire de Conftantinopie, il joint celle 
p de le refufer. 

* Un tel accroiflement de pouvoir 
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* irrite la jaloufie des Génois jf.cçs'deirt 
n Peuples font voir à'la Méditerranée 
■m le même fpeÛacle, que lui donnèrent 
» autrefois Rome & Carthage* 

» »*.Une fête charmante, que Trévift 
h fait annoncer à toutes les Villes du 
» voifinage,' devient l’occafion d’une 
.» guerre entre les Habitans de Venife 

# & ceux’ de Padoue ; c’ctoitle fiege 
n du Château d’Amour. ■ 

» Un Palais magnifique, élevé fur la 
« place, d’irne architecture. légère , & 
» couvert dés omemens les plus gàlans, 
h doit être, défendu par les plus belles 
» filles ; & les jeunes gens des environs 
font invités A venir l’attaquer. Il en 
*.vient en effet de toutes les Villes » 
» principalement de Venifff & de 
» Padoue, qu'on fépare en différées 
» quadrilles. De jeunes & aimables Hé- 
roïnes, qui,' à l'éclat delabeauté fa- 
» vent allier l’art de la panire , placées 
« ait haut, du Châteauarmées de bou- 
« cliers tiffus de fleurs, ne combattent 
« qu'avec des lys , des oranges & des 
■*rofes ; & leurs, jeunes i Aggreffeurs 
« fe fervent, dès. mêmes armes. Une 
h harmonieufe fymphonib- Tonne la 
ts charge;, l'air eft aufli-tôt ©hfeutei 
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h par les fleurs oui volent de toutes 
» parts. Le quadrille Vénitien véut for- 
y cer les portes du Palais ; le quadrille 
y Padouan s’y oppofe. La querelle de* 
y vient vive ; les Padouans foulent aux 
y pieds l’étendard des Vénitiens ; ceux* 
» ci, outres de cet affront, mettent 
» l’épée à la main. Les Magiilrats ef¬ 
frayés font finir le fpeâaclc. Cet 
y événement réveille l’ancienne nnimo* 
» fi té des deux Peuples, & fe termine 
y par une guerre qui n’efl pas avanta-; 
»gcufe aux Habitans de Padoue *. 

# Venife ■> fouvent expo fée aux fou* 
ydres du Vatican, les a toujours re* 
y poufTés avec une fermeté, qui ne s’elt 
y démentie que dans une occafion. La 
y République avoit pris parti pour la 
yMaifon d’Eft contre, les Ferrarois* 
y Clément V, qui protégeoit ces der- 
yniers , excommunia le Doge & le 
y Sénat, &c mit tout l’Etat en interdit; 
y La Bulle défendoit tout commerce 
y avec les Vénitiens « confîfquoit leurs 
y biens, les déclaroit infâmes-, & dé- 


* M Favart nous a retracé, dans l’Opéral 
Comique du Siégé <it Cythere , la fêle galante 
l:s Habitans de Trcvifc. t 
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» pofoit tous les Officiers de la Répi£ 
.» blique. Enfin le fougueux Pontife 
n enjoignoit aux Rois deFrance, d’Ef. 

* pagne, d'Angleterre, & à tous les Sou- 

* verains, de laifir jufqu’à leurs per foi* 

* nés. Le croiriez-vous? Ces ordres bar* 
tt tares furent exécutés. On courut fui 
m aux Vénitiens ; on en mafTacra plu. 

* fleurs; on en réduifit d’aiures à l’efda* 
sr vage; & l'on regarda comme de bon- 
o nés prifes , toutes les marchandüb 
si qui appartenoient à cet Etat. 

» Accablée fous. le poids de cette 
m perfécution , Venife fe hâte d’en* 
» voyer une Ambafiade demander gra- 
t» ce au Saint Pere & François Dan- 
P dolo fe met à la tête des Députés, à 
P qui Clément refufe même de donner 
P audience. Ce Minifirt, déterminé À 
tt périr, ou k faire révoquer les fatale! 
st cenfures, fe gliflie dans le Palais au 
p moment que Pape eft.à table , court 
st la corde au cou, fe ietter à fes pieds, 
st & protefie qu’il réitéra dans cette at* 
» titude humiliante, jufqu’à ce qu’il ait 
p obtenu le pardon de fa patrie.Les bar* 
*• bares Courtifans du Pontife ne rougif* 
p. fe nt pas de plaifânter ce généreux Ci* 
p toyen , &-le comparent à un chien j 


t 
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H qui vient ramaifer les miettes qui 
0 tombent de la table de Ton Maître* 
0 Clément a la cruauté de le laiffer 
p expofé à ces outrages, & dfc jouir 
» de l’humiliation relpeftable du plus 
x illuftre & du plus venuetix des Veni- 
» tiens. Enfin le Pape veut bien abfou- 
x dre la République; & le Libérateur de 
x Venife fe fait honneur de conferver 
x le nom de Chien, pour immortalifer 
x un événement qui l'éleve enfin à la 
x dignité de Doge. • 

» Le fiede fuivant eft marqué par la 
xtrahifon des Carrares, ipere & fils-, 
x Souverains de Padoue, & leur jufte 
x punition pour avoir confpiré con- 
xtre les Chefs de la République. À 
xla reddkion de cette Ville, ils font 
x les feuls Prifonniers que 1 retiennent 
xles Vénitiens; on leur fait leur pro? 
xcès; ils font condamnés à'mort, & 
x exécutés dans la Prifon. On com» 
xmence par le Pere , qui fe voyant 
x feul avec fon Confefleur, fe jette 
x fur lui, &• veut le tuer * dans l’ef- 
x pérance de fe fauver avec fes habits, 
x Le Confefieur fe défend ; les Bouiv 
xreaux accourent au bruit ; Carrare 
» prend une chaife, & fe bat en défef» 
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» péré. Les Bourreaux le jettent à terre; 
>» & l'aBominent. L'aîné de fes Fils ne 
» veut point fe confeffer ; il lutte con* 
» tre fes Bourreaux, & Unit comme 
4 » fon Pere. Un fecond'Fils fe confefle, 
» communie ,& tend fon cou à l’Exé- 
» cuteur. La République annonce le 
» lendemain qu'ils font morts Aibite- 
» ment , 8c joint le Padouan , le Vé- 
» ronois , le Vicentin à toutes fes au* 
w très pofleffions... 

» Le même fiecle nous offre l’hif- 
» toirè glorieufe des exploits de Carlo* 
» Zeno, fes bleflures, Ion courage, fj 
» générofité, fes maladies , fa mort, 
» oc les honneurs qu'on rend à fa 
# moire. Ce brave Vénitien revient de 
h l’Orient où il a remis, un de fc 
h Princes fur le trône, rencontre unbâ- 
» timent Génois chargé de richefles & 
» l’attaque. Dans le combat il a le pied 
.» percé a'unc flèche; il l'arrache, bande 
wja plaie il la hâte, 8 c continue de don* 
•wner fes ordres. Dans le même inflant, 
.» un autre trait lui enleve un oeil ; il 
.» efTuie la bleffure , 8c donne encore 
fes ordres comme auparavant. On 
h l'envoie faire le fiege de Marano; 
» après plufieurs tentatives f il trouve 
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6 lentreprifeimpofiible, l'abandonne, 
»& repart pour Venife. On lui député 
«deux Sénateurs * qui lui défendent 
«d’entrerdans le port fous peine de la 
«vie. La’faifon étoit rîgoureufej & la 
«flotte ipufiroit ; Zeno repréfente que 
«malgréles ordres du Sénat , il nes'ex- 
» pofera pas à la perdre. Il reçoit une fe- 
iconde députation avec de nouvelles 
«menaces ; Zeno periifte ; l'équipage 
» murmure ; on lui permet enfin d'erl^ 
«trer dans le port.;Zeno fe rend au 
1 Palais;on veutqu'il fe conftituepri- 
«fonnier ; le Peuple fe fouleve contre 
» ce jugement; & l'on confent enfin à 
1 oublier-le paffé, à condition qu'on 
«reprendra les travaux du fiege. Zeno 
«enmontre les dangers, l'inipo/fibilité; 
»lc Sénat perfifte; Zeno obéit,(fait les 
«attaques les plus vives i eft blefTé ; & 
«leSénat, fansfait de fon obéiflance, 
» l’invite à venir fe repofer de fes fati- 
» guésy & fe guérir de fes blcfiures. •. 

» Apres la mdrt du Doge Contarini ; 
«tous les fufixages fe réunifient en fa- 
tveur de notre-Héros ; mais laRépu- 
»blique n’eft: point encore afiez tran- 
» quille, poiir fe pafifer d'un pareil Gé¬ 
néral; & Zeno eft exclu partrop de 
• mérite. ■ 1 .!■ i ■ .. • :, 


jio Suite de Venise; 

» Comme on avoit trouvé, fur fc| 
9 » états des Carrares, une fomme de 
9 » quatre cens ducats payés à Zeno, il 
m fut compris dans la loi qui déclare 
» coupables d'infidélité 9 les Citoyens 
*» accufés d'avoir reçu de l'argent d'ua 
ti Etranger. Zeno fe juftifie', en difant 
h qu'ayant lui-même prêté cette fomme 
» au jeune Carrare, dans une vifite 
» qu'U lui fit.à Milan, Carrare la lui 
» avoir rendue quelque tems avant fa 
9 » mort. Il n'en eit pas moins condamné 
» à deux'ans deprifon , & à perdre 
» toutes fes charges. Lui feul ne mur* 
» mure point de l'injuflice de cet Arrêt; 
» fa patrie a prononeé ; il croit devoir 
» fe foumettre. > 

*» Rendu à lui-même, il vitenbonCi* 
» toyen, aimant fa religion, cultivant les 
n Lettres, fie prodiguant fes confeils à 
~ ». ces ingrats Sénateurs, dont il ne celle 
» pas d’être l'oracle. La goutte & la 
» pierre; la perte de la vue fie la furdité 
» affligent fa vieilJeflejfamort eftpleu* 
» rée de tous les Vénitiens, fie principe 
» lement des Soldats fie des Matelots. La 
» République croit réparer fes tort», en 
i» honorant fes obfeques ; le Doge fie le 
* Sénat en corps afiiflent àfes funeraillsj 
» faites aux dépens de ]’Etat 1 
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h Le fiecle fuivant nous préfente enr 
icore un exemple de fé vérité dans 
Lia perfonne d’un des fils du Doge 
L Foicari. Accufé d’avoir reçu des pré* * 
ifens du Duc de Milan, il eftarrêté, 
.appliqué à la queftion,& condamné 
làun banniflement perpétuel. On lui 
L permet en partant, de voir encore 
I* Ton Pere & fa Mere ; le Doge l’em- 
« brade, l'exhorte à foutenir fon exil 
« avec courage, & le quitte pour don- 

• ner un libre cours aux mouvement 
1 de la nature. 

» Ce Doge traîne, des jours malheu- 
» reux depuis la trille entrevue avec 
» Ton. Fils ; il ell dégoûté de la vie ; 6c 
«les inflexibles Vénitiens, malgré les 
•fervlces les plus lignalés, Fendus à’ia* 

• République, l'obligent à fe démettre 
idefa Souveraineté. Aulfi ferme que 
ilorfqu'il exhortoit Ion Fils à l’obeif- 
» lance , il quitte les marques de fa 
1 dignité; mais quand il entend fonner 
1 les cloches de Saint-Marc pour l’élec- 
» tion de fon SuccelTeur , H en cil fi 
■ pénétré, qu’il expire le lendemain. 

* Sans égard à la nomination faite 
» par le Sénat de l'Evêque de Feltri, 

» pour remplir le Siégé de Padoue , 
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» Pie II y nomme Pierre Barbo, Cardi- 
» nal Vénitien. Les Sénateurs indignés 
h ordonnent au Frere du Prélat, ious 
« peine d'exil, de le faire renoncer à la 
h nomination du Souverain Pontife ; & 
» ne pouvant l’obtenir, il eft lui-meme 
» exilé. La République envoie^ Rome 
n des Députés au.fujet d’une Croilsde 
» projettee par le Pape ; & ces Députés 
j» ont ordre de ne pas faluer le Cardinal 
» Barbo, L’ayant rencontré parhafard, 
s» le Cardinal les falue ; ceux-ci, ou- 
n bliant la défenfe, lui rendent le fa- 
a.lut, & pour cela feul, font déclarés in* 
» capables d’être employés jamais dans 
» aucune ambaflade. 

. »La Croifade étant.: décidée , on 
» veut à Venifé, que piiifque le Pape, 
h malgré fon grand âge., doit s’expo* 
h fer aux dangers de la mer, le Doge 
» Moro foit oblige de s'embarquer. Le 
» Doge s’en défend ; mais. un Séna- 
i» teur lui dit:« l'honneur de l’Etat nous 
» eft plus cher que votre Sérénité ; nous 
h vous ferons marcher malgré vous.» 
m Le Doge fe foumet, s’embarque & 
y* arrive à Ancône, ou il trouve Pie il 
h expirant; la mort de ce Pontife em- 

» pêche la Croifade, 

* 


v On 
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» On découvre que trois Vénitiens , 
» d’intelligence avec François I, ren- 
» dent compte à ce Monarque des déli- 
» bérations du Sénat ; ils font dénon- 
» cés, & cherchent un afyle chezl’Am- 
ifbafladeur de France. L’Etat les récla- 
» me comme convaincus de trahifon. 
y L’AmbafTadcur refufe de les rendre £ 
» on dirige deux* pièces, tle canons con- 

* tre fon Hôtel; les Traîtres font livrés» 
»& pendus fur le champ. François I le 
» plaint de la violence faite «\ fon Am-, 
nbalTadeiir , & refufe de donner au—' 

* dience à celui de Venife, Mais il fe ra- 
«doucit, & demande au Minifhe Vc- 
!» nitien ce qu’il feroic en pareil cas ?. 
» Si des Traîtres prenoient mamaifoit 
«pourafyle, je les conditirois moi- 

* mûme aux Juges; autrement je ferois 
»blAmé & puni par ma République. 
»Un NoblçVenitien, Alexandre Bonaf 
«donna avis au Sénat, que la nuit pré¬ 
cédente il a appris, par un inconnu, 

> qu’il fe trame la plus redoutable con¬ 
juration contre l’Etat, & demande la 

1 récompenfc promife pour* ce genre 
de délation. Les Chefs du Confeil , 
trompés par, la qualité du Délateur , 
par fon air de bonne foi, ne for- 
Tome XXV, O 
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» ment aucun doute, doublent les Gar.' 
» des, font des perquifitions, répandant 
» la' confiernation dans tous les quar- 
» tiers ; mais aucun indice ne donne lieu 
» au moindre foupçon. On interrogj 
» Bona; on le met dans les fers ; on lui 
». arrache les ^motifs intérefles de fa 
» faufle luppofîtion; & il çft condamné 
» à perdre la têtç. La France a vu plu- 
» fleurs exemples du môme crime. 
4 »En 1579 le grand Duc deTofcane 

« demande en mariage la fille d’un No- 
» ble Vénitien ; & la République,tranf- 
» portée de joie, adopte pourfafilleh 
« nouvelle Çrande Duchcffe, confire 
« elle avoit fait autrefois h l’égard delà 
fameufe Catherine Cornaro , devt- 
» npe Reine de Chypre. 

„ Le Pape Paul V veut obliger le 
» Sénat de Venife à révoquer un dé- 
>(cret, qui porte défenfe d’nlicner les 
» biens laïques en faveur des Gcnsd'E* 
» glife: Le Sénat tient ferme; & le Pape 
» public un monitoire qui excommu* 
» nie le Doge & lés Sénateurs, s’ils per- 
» fifient dans leur refus. Il fait plus ; il 
» interdit toute la République, avec 
ff défenfe d’y célébrer l’Office Divin. 

» Le Sénat s’oppofe ïi la publication 
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j» de ce moniroire, ordonne que tous 
» les exemplaires en foient remis aux 
» Magiftrats , & fait lignifier h tous 
» les Chefs du. Clergé, que intention 
tf du Gouvernement eft, que le* Ser- 
p vice Divin ne foit interrompu dans 
» aucune Eglife. 

h Les Jéluites, &, à leur exemple, 

» les Capucins, les Récolets & les Théa- 
tttins, inviolablement fournis au Saint 

»»Siege,ontqrdredefortirde Venife. Les 

n autres Religieux obéilTentau Sénat; & 
»la Mefle fe dit comme à l’ordinaire. 

» Henri IV fe rend Médiateur dans certfe 
» grande affaire ; le Pape fe trouve trop 
iheureux, que la France veuille bien 
»fecharger de le tirer, avec quelque 
«honneur, du mauvais pas oii ion zele 
» trop ardent l’a engagé ; & après beau* 

» coup de difficultés, on vient enfin à 
«bout de furmonter tous les obflades. 
«Le rétabli flement des Religieux fortis 
• de Venife à l’occafion de l’Interdit, en 
»eft un des plus confi Jérables. LeSénRt 
is’obftine à exelurejes Jéfuites du bc* 
incfice de l’amniftie, &c demeure ft 
terme dans cette réfolution , que le 
Saint Pere eft obligé de fe rclftcher 
Air cet article. 

Oii 
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»» Pierre de Tolède, Gouverneur de 
» Milan , le Due d’Ofî'onne, Vice Roi 
» de Naples, 61 le Marquis de Bedmar, 
» tous dévoués a l’Efpagne, &perfua- 
» dés» que le fcul moyen d’aflujettir 
» l’Italie h cette Puiflance , eft d’anéan» 
w tir la République de Venife, forment 
entr’eux la réfolution de lever cet 
» obllacle A l’aggrandiflement de leur 
» Monarchie. On doit, en un même 
m jour , mettre le feu à PArfenal & au 
» Palais , égorger tous les Nobles, 
» s’emparer de la Capitale; & à la faveur 
» de ce bouleverfcment imprévu, le 
» Gouverneur de Milan doit pénétrer 
» dans la Lombardie Vénitienne ; le 
» Duc d’Offonne facca°er le Frioul 
» & fe rendre maître de Ta Dalmaiie ; 
»> & PAnglois Hellot, entrer dans lu 
» lagunes au figtial convenu. Les Incen- 
»* dinires , les Aflaflins, tout eft prêt ; 
» les lieux font défignés, les tenis mar- 
» qués ; &le Sénat n’a aucun foupçoiv 
» Quelques contre-rems , effets du 
» hafarcl , obligent les Conjurés A dif-j 
» fércr ; & ce délai fait découvrir 1: 
n complot A deux François qui en aver- 
»»giflent le Gouvernement. On envoie 
p de tous côtés dés ordres pour çn ?r- 
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pfcrer les Auteurs; les Coupables font 
» condamnes aux derniers fupptices; 6c 
» le Sénat ordonne des prières foletn- 
1 * ncllcs en aélions de grâces de la pro- 
> teftion qui a fauve la République ». 

Ainfi finit cette fatneufe Conjuration 

fi élégamment écrite par l’Abbé de Saint 

Réal, & dont la réalité eft néanmoins 

conteflée pan d'autres Ecrivains. On 
■ * 


I 

chargi __ 

îuie de fictions, pour rendre fa nar¬ 
ration pins intéreflante ; mais pour 
ceux qui révoquent en doute l’exif- 
tcnce meme de la Conjuration 9 leurs 
raifons ne- me paroifTent 'pas devoir 
contre-balancer le témoignage de tous 
les Hiftoriens de Venife , & l’opinion 
généralement établie t qui met çct évé¬ 
nement au rang des faits hiftoriques. 11 
tft vrai que le Marquis- de-Bedmar ^ 
pour fe laver d’un crime qtii le cou- 
vroit de honte , fit Courir le bruit que 
cen’étoit qu’une impofiure de la part 
ées Vénitiens ; mais outre que la iim- 
ple allégation d’un Témoin intérefle 
neft point une preuve , peut-on 
croire qu’un Gouvernement aufiî équi- 

O »*» ^ 

11 ) 


3 î8 Suite de VEmsE. 

table que celui de Venife, fur une 
iiippoûtion dont la faufleté lui étoit 
connue , fc fait déterminé à vcrfcr 
tant de fang innocent » & qu*une pa. 
reille horreur n*ait pas été authenti¬ 
quement .dévoilée ? Cet événement a 
fourni aux Anglois le fujet d’une Tra¬ 
gédie ÿ queM. de la Place a imitée fous 
le titre de Venife Sauvée, 

Je fuis, &c. 

* 

A Vtnijè, ce 22 Novembre tyiyi 
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LETTRE CCCXXXI. 

Suite de Venise . 

Je mené içi , Madame, la vie de tous 
les Etrangers ; mes journées fe paflent 
dans dés courles continuelles , prépa¬ 
rant toujours l’examen {le ce que je 
dois voir, par une defeription im¬ 
primée, que j’ai le tems de lire dans 
nia gondole. 

Le grand canal, qui traverfe la Ville 
dans toute Ton étendue , & la coupe 
en deux parties égales , en eft un des 
plus beaux orneniens. Son eau toujours 
claire, cil aflez profonde pour porter 
les plus grandes barques. Un feul pont 
& d’une feule arche, bâti de.marbre, 
le fameux Rialto, la merveille de Ve- 
nife , de foixante-dix pieds d’ouver¬ 
ture , établit la communication d’une 
rive à l’autre. Il eft au centre de la 
Cité, garni de boutiques qui en font 
une rue , efpece de barbarie qu’on ne 
voit plus guere qu’à Paris. L’architec¬ 
ture eft convenable à ce genre d’oiw 

Oiv 
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vrage, & d’une folidité qui lui allure îa 
j>Jus grande durée. Sa conftruftion eli 
de l’année 1587 ; & l’on dit qu’il a 
coûté trois millions. C’eft fur ce pont 
que les Callellani & les Nicolotti, deux 
Partis des gens du Peuple, «îinfi nom. 
mes des quartiers qu’ils habitent, ont 
coutume de combattre les uns contre 
ks autres, & font confifkr leur bra. 
•voure culbuter leurs dverfaires dans 
le canal. Les autres ponts, au nombre 
de plus de quatre cens, font, comme 
■je 1 ’ai dit , une fimple arcade & fans 
parapets. On y monre par quelques 
degrés d’une pierre blanche , dure & 
glifTante, qui a donné lieu en partie i\ce 
proverbe : « Gardez-vous des quatre P 
»> de Venife : Pietra biancha , Panta - 
>» lotit , Prête^ Putana »>} c’eft-»\- 4 ire, 
de la Pierre blanche, des Nobles, des 
Prêtres & des Catins. 

De fix grands quartiers qui partagent 
cette Ville , le principal eft celui de 
Saint-Marc, dont la place, la feule'de 
Venife qui mérite ce nom , eft un 
quarré long, deux fois grand comme 
la Place Royale a Paris. Quatre chofcs 
la rendent également remarquable ; fa 
conflru&ian 9 fes édifices, l’extrême 
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affluence de monde , 8c fon exceffive 
malpropreté. Des gens de toutes les 
Nations , de toutes les langues, de tout 
habillement, forment un lpeclade qui 
k renouvelle fans cefle , & excite 
toujours une nouvelle curiofité. II 
n’y a point ici d’autre promenade ; 
& elle eil occupée tout le jour par des 
Frippiers , des Vendeurs de volailles , 
cas Marchands de poiffons 6c de fruits» 
La liberté Vénitienne y fegne des le 
matin; c*c-ft-à-dirc, qu outre les puan¬ 
teurs que laiflent routes ces denrées, 
les gens du Peuple , jufqu'aux Gondo¬ 
liers, fe permettent’d’y faire leurs or¬ 
dures aux quatre coins 8c dans le mi¬ 
lieu , fous le Palais, 8c jufques fur 
lescfcaliers du Doge. 11 n’y a d’ailleurs 
ni bancs, ni bornes pour s’afTeoir. 
C’ert-là que les Gentil-Donc, c’c fi¬ 
l-dire , les Femmes Nobles, les No¬ 
bles eux-mémes , les Racrocheufes, 
la Populace , les Matelots, les Turcs , 
les Arméniens, la plupart la pipe à la 
bouche, fe promènent depuis le premier 
(^Janvier , jufqu’au dernier de Dé¬ 
cembre. Je ne connois encore d’autres 
plaillrs aux Vénitiens, fi vous en excep- 
tei leurs cafins y qui font une ou deux 

O v 
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chambres qu’ils louent fur cette même 
place ou dans les environs , & oii i|$ 
vont s’ennuyer pour fe repofer de la 
promenade. 

Portée fur des pilotis, quilaiffeptaflez 
d’intervalle pour vifiter ce prodige en 
bateau, la Place de Saint Marc, une des 
pïusbelles de l’Europe, eftbornée d’un 
côté par la mer. Les trois autres préfen- 
tent des bâtimens, oui, fans être de Par- 
chi tefl ure la plus noble,m élange duGrec 
& du Gothique, offrent un tout im* 
pofant & majeftueux. Un Etranger qui 
marche fur un beau pavé, qui voit ccs 
édifices folides, &fait cependant qu’il 
çfl en pleine mer, ne peut s’empêcher 
d’admirer la hardiefle 45 1 l’induftrie des 
premiers Habitans, qui ont ofé former, 
& pu exécuter cette entreprife dans 
Un pareil emplacement. On appelle le 
Broglio , le coté qui donne fur là mer: 
c’eft la promenade des Nobles, le ren¬ 
dez-vous où fe traitent phificurs affai¬ 
res , où fe font leurs petites briguer. 
Le Peuple les refpeûe trop, pour ofer 
s’y promener/ 

Parmi les bâtimens qui ornent ceftc 
Place , l’Eglife Patriarchale de Saint- 
Marc tient le rang le plus diltingué. Ce 
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n’tft ni la plus grande, ni la plus'belle 
de Venife; mais c'efl la plus décorée ; Sc 
onia regarde comme la première, parce 
que le Doge &c la Seigneurie y afliüenr 
à toutes les cérémonies qui le font au 
nom de la République. Les ornemens 
y font prodigués ; le marbre , le por¬ 
phyre , l'albâtre, le granit oriental, les 
mofaîques prefque toutes h fond d'or,, 
en couvrent le pavé, 16s murs, les cou¬ 
poles , les voûtes &c les colonnes fans 
nombre, qui foutiennent l’intérieur de 
l'édifice. On l'appelloitl'Eglife de Saint- 
Théodore , avant qu'elle pofiédât le 
corps du Saint Evangélifte ; & voici ce 
qui a donné lieu à cette tranllation. 

Le Calife d'Alexandrie, faifant bâtir 
un Palais, avoit ordonne, pour lui don¬ 
ner plus de magnificence, qu’on cher¬ 
chât par-tout les plusbeaux marbres.On 
en trouva dans l'Eglife Patriarchale de 
Saint-Marc, qui furent bientôt enle¬ 
vés. Il y avoit alors, dans cette Ville 
deux Marchands Veniriens, qui firent 
entendre aux Prêtres qui garaoient le 
tombeau du Saint, que les Infidèles* 
pourroient encore fe porter à de plus- 
grands excès; que fes reliques n'c- 
toient point en fureté, & obtinrent, 

Ovi 
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après bien des follicitations, qu’on leur 
livrerait ce précieux dépût. Pour dé¬ 
tourner l’attention des Employés de la 
Douane , qui vifitoient exactement tout 
ce qui fortoit, - on mit le Corps Saint 
au tond d’une cailTe qu’on couvrit 
d’herbes. & de porc-frais. L’horreur 
qu’ont les Mufulmans pourle cochon, 
empêcha les Commis ae fouiller denj 
la caille ; on Te contenta de la dé¬ 
couvrir. Quand les Reliques furent arri¬ 
vées à Venife,on les plaça dans le Palais 
Ducal, jufqu’à ce qu’on eut bâti un 
lieu digne de les polTéder.. Les Véni¬ 
tiens , qui, jufques - h\ avoient cti 
jolis la proteôion de Saint Théodore, 
choifirent Saint Marc pour leur Patron, 
& confacrerent un Temple à fon hon¬ 
neur. On ignore dans quel endroit re- 
jiofent fes offemens ; c’eft, dit-on , un 
iecrer que fe tranfmettent fucceffivc- 
ment les Procurateurs de cette Eglife. 

Vous avez fans doute entendu parler 
de ces Magifirats, les premiers de l'Etat, 
après le Doge, pour la reprefentation 
mais non pour l’influence dans les af¬ 
faires. Ils préfident à la grande richefle 
de cette Fabrique , &t font les exécu¬ 
teurs nés des tcflamens,les protcélcuts 
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des veuves, les tuteurs des orphelins, 
les maîtres de la bibliothèque de Saint- 
Marc , les gardiens des archives dé la 
République. Leur nombre a varie en 
differens tems ; ils font aujourd’hui ré¬ 
duits à dix ou douze. Leur habillement 
crt la grahde robe violette ou noire . il 
manchePDucales , ouvertes & pen¬ 
dantes jufqu’à terre. Il faut avoir exercé 
des ambaflades , ou occupé quelque 
place éminente, pour parvenir y cette 
dignité j fans laauelle on arrive diffi¬ 
cilement à celle de Doge. 

La face de l’Eglife de Saint Marc, du 
côté de la place, a cinq portes d'airain 
avec des bas - reliefs hiftoriques. Sur 
celle du milieu font quatre chevaux 
de bronze du célébré Lifippe.Tiridatc , 
Roi d’Armcniè , les avoit donnés A 
Néron qui les fit fervir à un arc de 
triomphe. Conftantin les tranfporta A 
Byfance, d'oit les Vénitiens les ont tirés 
lorfqu’ils pillèrent Confiantinople. Ils # 
fefont encore appropriés d’autres mor-’ 
ceaux précieux de Sainte - Sophie , 
pour embellir leur Parron , dont ils 
ont pris le Lion pour leur fymbole. 

Le Tréfor de ce Temple renferme 
desrichefies immenfes en pierreries, en 
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or & en reliques. On ne fauroit douter 
de ce prodigieux amas de vafes, de 
croix , de chandeliers, de-lampes ; de 
cette profufion de perles & de diamans 
qu’on a fous les yeux ; h l’cgard de l’E¬ 
vangile de Saint Marc , écrit par lui* 
même; du fang qui coula d’une image du 
Sauveur, crucihée par des Jil|fc ; d’uns 
partie de la vraie croix; d’un doux de la 
paflion ; du couteau dont Jéfus-Chrift 
le fervit à la derniere Cène; d’une 
épine de la fainre Couronne ; du pilier 
de la flagellation;, du manteau delà 
Sainte Vierge ; du bras de Saint Luc; 
du doigt de la Madeleine ; du crâne 
de Saint Jean-Baptifte, vous en croirez 
ce que vous voudrez. Le bonnet qui 
fert au couronnement du Doge , n’efi 
pas la piece la moins riche de ce Tréfor; 
il eft furmonté d’une efcarboucle inap* 
préciable. 

Le clocher, fans efcalier ,eft détaché 
de l’Eglîfe r c’eft une tour qtiarrée, 
'd’un grand diamètre, & qui a plus de 
trois cens pieds d’élévation,y compris 
l’Ange de bronze qui la termine. Ga¬ 
lilée y fai l'oit fes obfervationsaflrono- 
miques. Une rampe douce, qui va con¬ 
tinuellement d’un angle à l’autre,vous 
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mène au Commet, d’oit vous décou¬ 
vrez non’feulement toute la Ville, les 
Forts « les Ules de fa dépendance, mais 
encore la Lombardie , les Alpes, l’Ap- 
pennin & l’embouchure-du Pô. On efl 
étonné qu’une mafle (1 haute, fi pefante, 
nui occupe un fi petit efpace, foit bâtie 
fur des pilons. La figure de l’Ange , 
poféeô la pointe de la pyramide 
qui tourne à tout vent, eft haute de 
quatorze pieds. L’Eglife dépend abfolu- 
ment de la République;le Doge nomme 
aux vingt -fix Canonicats qui corn- 
pofent Ion Chapitre. Lé Primicier , 
toujours pris parmi les Nobles, & in¬ 
dépendant de la Jurifdifton Patriar- 
chale T a droit d’ofHcier avec les orne-, 
mens pontificaux, & jouit de cinquante 
mille livres de revenu. On obferve un 
rit particulier aux fêtes folemnelles ; 8c 
l’on dit la MefTe à fix heures du foir la 
■veille de Noël. On fait remonter, la 
conftrufiion de ce Templedans l’état 
oh il eft, à la fin du dixième fieçlc» 
Auffi eft-il tout-à-fait dans le goût Grec, 
& n’a rien qui refiemble aux autres 
Eglifes d’Occident. 

Les deux colonnes de granit, pla¬ 
cées dans*les environs , font un aflez 
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bel effet à rentrée de cette Place, Stir 
l'une eit un lion ailé de bronze, fur 
l'autre, la flatue de Saint Théodore, 
ancien Patron de la ville de Venifc, 
L'Architeéle qui les éleva , & dont la 
fureur du jeu étoit la pafîion 'domi- 
nante, demanda pour toute récompenfe, 
que l'efpace qui efl entre ces deux co- 
logncs , fut un quartier de franehife, 
oit l'on put jouer à tous les jeux dé¬ 
fendus. Cette liberté dura pîufieurs fic¬ 
elés; mais enfin la ruine des familles, 
les afiaffinats, & tous les défordres oc- 
cafionnésparle jeu, la firent révoquer; 
& ce môme lieu fùtrcfervé à l’exécution 
des Criminels, afin de flétrir à jamais une 
place» qui avoit été le rendez-vous de 
tous les Frippons d'Italie.Depuis qu'un 
Doge y a été décapité , les Nobles 
tiennent à mauvais augure de palier 
* entre ces deux flatues. 

Un autre ornement de. la place de 
Saint Marc efl le Palais où réfide le 
Doge » où fe tiennent tou* les Tribu¬ 
naux , où s'affemblent tous les Confeils. 
C’efl un édifice vafle & majeflueux, 
qui j quoique Gothique, efl de lapins 
grande magnificence. Il efl environne 
de portiques ouverts » fou tenus par des 
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colonnes de marbre. La cour eft belle , 
ipucieufe , bornée de flaîues antiques, 
un’on croit être celles de Cicéron & 
de Marc-Aurele. Au bas du grand efca- 
Üer, on voit Adam & Eve, & au-de,flùs 
Neptune & Mars , les deux fymboles 
de la Puiflance Vénitienne. 

De-là on entre dans de vaftes ga¬ 
leries, où l’on trouve, de diftnncc en 
ciftance,, de ces mutiles de lion à 
gueules ouvertes, avec ce titre : JDimin¬ 
ue figretc , pour recevoir Jes mémoires 
’lecrets des Délateurs qui veulent refter 
inconnus. Il y en a pour chaque efpece 
de cfimes , ainfi que l’annonce l’inf- 
cription qui eil au- deflùs. Tout Ci¬ 
toyen y jette, à volonté, des avis pour 
b fureté publique. C’eft un Membre 
du Confeil, c’eft un Magiftrat, c’eft le 
Doge lui-même qu’on y dénonce 5 & 
c’elF aux Inquifiteurs d’Etat à voir de 
quelle importance font ces délations , 
qui inquiètent quelquefois les Etran¬ 
gers meme au milieu de leurs plaifirs. 
Il n’y a point de pays où l’on foit plus 
libre qu’à Venife*, pourvu qu*on ne fe 
mêle point des affaires du Gouverne¬ 
ment , fur lequel il faut obferver un 
filence refpe&uetix : or» rifque à le 
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louer profqu'autant qu'à le blûmer. On 
raconte qu’un Sculpteur Génois s’cn- 
trctenant avec deux François f ceux-ci 
£ e , répandirent en inveftives contre le 
Sénat & la République que le Génois 
defendoit de fon mieux. Le lendemain 
je Confeil d’Etat l'envoya chercher,& 
lui demanda s’il reconnoîtroit les deui 
perfonnes aveclefquellesil avoit euh 
veille une longue .convention ? Ace 
di(cours la peur le faifit & il répondit 
en tremblant r qu’il n'avoit rien dit qui 
rie fût à l’avantage du Gouvernement, 
On lui ordonna dé palier dans uns 
chambre voiline , oh il vit les deux 
François morts & pendus au plancher. 
Il crur fa perre a (Tarée ; mlis on le ra¬ 
mena devant les Sénateurs qui lui dirent 
gravement: « taifez-vous une autrefois; 

* & lâchez que notre République n’a 
w pas befoin d'un Défenfeur de votre 

* cfpece ». Vous lavez la peur qu’eut 
le Préfident de MontefquieUÿlorfqu’cn 
quittant Venife, Te croyant pourfuivi, 
il jetta Tes obfervations dans la mer. 

4 Aux extrémités des galeries dont je 
viens de parler, font des tables de 
marbre, fur lefqucllcs on lit divers 
Arrêts contre des Coupables, con* 
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damnes pour avoir malverfé dans 
leurs emplois. Ailleurs ces marbres fe¬ 
raient une tache déshonorante pour les 
familles; ici le crime &c la .honte font 
pcrfonnels. 

Les Salles oit s’afTemblent les Tri¬ 
bunaux, aboutiflent à ces mômes ga¬ 
leries. Celle du Grand Confeil, longue 
de cent cinquante pieds , large à pro¬ 
portion » & digne fur*tout d’ôtre vue 
forfque le Corps des Patriciens y eft 
aflemblé, offre tous les evenemens de 
l’Hiftoire de Venife , repréfentes dans 
de grands tableaux. Vous croiriez quele 
Peintre a été préfent à toutes les ac* 
lions. On y voit aufli les portraits de 
tous les Doges qui ont gouverné la 
République.. Le feu! qui y manque, eft 
celui de Martin Fallier, dont la place 
(R occupée par un cadre vuidc , à fond 
r.oir, avec ces mots : Locus Martini 
F al lieri dccapitati. N’ayant pu avoir 
Indice d'un jeune homme qui avoit at¬ 
tenté à l'honneur de fa femme, il voulut 
s'en venger en confpirant contre le 
Sénat; un des Conjures révéla le com¬ 
plot; 6 c le môme jour , en moins de 
quatre heuresle malheureux Doge » 
ïgc de quatre-vingt ans, fut jugé,con- 
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damne & décapité entre les dent 
colonnes. On fait tous les ans, en 
aétion de grâces de la découverte dj 
cette conjuration, une Proceflîon gc. 
nérale , pour fervir de leçon Md- 
fieurs les Doges. 

' , Le Grand Confeil, oui tient fej 
féances dans cette Salle, eft l’Aflemblti 
de tous les Nobles admis au Gouver¬ 
nement. Lui feul n la puiflance légill?. 
tive & le fouverain pouvoir de h 
République : on ne peut y entrer qu’.\ 
vingt-cinq ans. Chaque année on déli¬ 
béré fur le nombre «le jeunes gent 
qu'on veut y recevoir ; & c’cfl le tort 
gui décide de cette réception, Ce Con- 
ieil eft la fourcc de toutes les Magiftra- 
turcs, auxquelles il confie la-puiftance 
exécutrice. Il ncs'afrcmblc que les jours 
de fêtes, afin que les Magiftrats répan¬ 
dus dans les différens Tribunaux qui 
vaquent de droit ce jour-Jà, puiffenty 
aflifter. On veut bien quelquefois ac¬ 
corder aux Etrangers la permifllon 
d'être préfens a ces fcances, fur-tout 
lorfqu'ils y font conduits par quelques 
Sénateurs. Le defir de voir la plus au- 
gufte Aflcmblée de l’Univers , me fit 
trouver les moyens d’y être admis, 
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On me plaça au troificmc rang -des 
gradins ndofles au mur qui regarde le 
port, où je pouvois tout voir, ÔC 
ne rien entendre. Mes premiers rer 
gardsfe portèrent fur deux chefs-d’œu¬ 
vre de Palme & du Tintorer. Dans le 
premier , fous un riche baldaquin , 
flottant dans le vague de Pair , Venife 
pacifique & couronnée d’oliviers, eft 
«flife , le. feeptre h Ja main, fur un 
Trône qui n pour bafe une proue de 
vaifTeau & des trophées d’armes. Des 
Prifonniers&<les Efclaves, dont les fers 
font rompus, environnent le Trône, 

S: jouiflent des regards bienfaifans de 
luir Souveraine. 

Le fécond tableau , qui occupe le 
jciiücu du plafond, reprefente dans les ‘ 
sues la Reine de la mer Adriatique, 
appuyée fur Thétis & Cybelle, &en- 
lironnce de Divinités qui «ornent fon 
cortcge. Sur le fécond plan , on voit 
!e Sénat Sc le Doge à la tüte : Venife 
lui envoie une couronne de laurier par 
un Lion, qui paroît attendre fes ordres. 
Une foule d'Ambafladeurs, en attitude 
<!e Supplians, préfentent à la Républi¬ 
que les clefs de leurs Villes. 

Je portai ma principale attention fur. 
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ce qui fe paffoit au Confcil, dont Ici 
délibérations avoient pour objet l’é- 
leûion de plufieurs Officiers de terre 
St de mer. il me parut qu’on admettoit 
d’abord .un certain nombre de Com¬ 
pétiteurs , que le Secrétaire appelloit 
à haute voix. De jeunesEnfans, vêtus 
de foutanes violettes, & chargés d’une 
boîte partagée en deux cafés, alloient 
de banc en banc , recueillir les fuffra- 
ges. Ces boîtes étoient enfuitc portées 
A l’eftrade du Trône, oîi l’on compioit 
féparémenr,pourl’exclufidn, les boules 
de la cale verte > & celles de la cale 
blanche pour l’admiffion. 

Parmi d’autres tableaux qui ornent la 
Salle du Sénat, on en dlitinguc un qui 
4 i pour fujet la fnmculc Ligue de Cam- 
bray. Vous favez que Maximilien , 
Louis XII, le Pape & tous les Poten¬ 
tats d’Italie s’étant unis contre les Vé¬ 
nitiens , on les croyoit A la veille de 
leur ruine ; mais le liicccs des François 
excite la jaloufic des Impériaux & du 
Pape, qui, en fe féparant, fauvent la 
•République. 

Le Sénat, oit fc trouve ce. tableau, 
& trois autres du même Peintre , cil 
compofé de cent vingt Membres qui 
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ne font en place qu’une année. Il décide 
de la paix & de la guerre, établit les 
impôts, fixe la valeur des monnoies , 
dilpofe des emplois, nomme les An> 
wlfadetirs, & eft proprement le Cor»? 
feil d’Etat, oii fe traitent toutes les 
affaires de la Nation. On l’appelle Pn- 
radi , ou Pries, parce qu autrefois n’y 
ayant pas de Sénat fixe à Venife , on 
prioit les Patriciens de s’aflembler fu.~ 
vant l’exigence des cas. Malgré tant de 
gens inftruits de ce qui fe fait de plus 
important, il eft inouï, dit-on , que 
perfonne ait jamais révélé , ou môme 
donné lieu de foupçonner ce qui fe 
pafle. On prétend que la diferétion fur 
les affaires d’Etat, ert une vertu innée 
sux Vénitiens deflinés à les traiter. 

Il faut perdre de vue la févérité qui 
regpe dans la Salle du Conftil des dix 9 * 
ît jetter les yeux fur le beau plafond 
peint par Paul Veronefc. C’eft Jupiter 
qui foudroie les vices , & punit les 
crimes fournis au jugement de ce Tri¬ 
bunal , dont les loix font écrites en 
lettres de fong. Un Génie ailé , placé à 
côté du Maître des Dieux , tenant un 
l'vre ouvert, cft le fymbole de cette 
Cour redoutable quand elle rend fetj 
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Arrêts. C'eft le morceau le plus capabl» 
de caraélérifer l’efpece d’effroi , qui 
doit.caufer naturellement la vue de ce 
lieu formidable. 

Quelle eft donc , demandez- vous, 
cette effrayante Jurifdi&ion, dont I; 
nom feul infpire la terreur î C’eft uw 
Chambre de Juftice, compofce de dit 
Nobjes élus par le Grand* Confeil. Son 
pouvoir fuprûme, dont perfonne n’ell 
exempt, pas même le Doge, juge fou» 
yerainement de tous les crimes d’Etat; 
il eft chargé de maintenir ia fiabilité 
des Loix , l’égalité & l’union parmi les 
Citoyens , de mettre un frein à l’am¬ 
bition , & de veiller à toutes les parties 
du Gouvernement. lie Coupable, oti ce» 
lui qui cft réputé l’étre, eft abandonne! 
toute la févérité de fes Juges qui font 
rarement grâce. Il eft vrai que ce font 
ordinairement des Patriciens les plus 
qualifiés, & dont*les lumières & l’in¬ 
tégrité font généralement reconnues. 
L’Accufc n’a d’autre moyen de défenfe, 
que dans la cointfiifératiori de quel¬ 
ques-uns d’eux, qui ont droit de parler 
en fa faveur ; car nul autre ne peut ni 
lollicitcr , ni écrire pour fa juftifica- I 
tion ; fes Parcns mûmes n’ofent faire 

aucun 
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aucun mouvement. Les jugemens du 
Tribunal lonr fecrets ; les executions 
ou il ordonne le font de même , ou le 
font dans Pobfcurité de la nuit. avec 

„o fflence & un refpeô , qui àjS 

r n * C0 /'r 1 horr , e , u / quelles infpirenf. 

Fonde fur une défiance à laquelle tout 

•Îtm ^ age » î 1 traite de «mies irré- 
nimibles les moindres fautes en matière 

d Etat j il veut qu’on punifle jufqu’aux 

limples apparences, prend le foupçoh 

pour la rdalitd môme, & ce qui n’eft 

31.1e polfible, pour unechofe prefque. 

aite. Une de les maximes, eft de croire 
toujours plus qu’on ne voit, 6 c de ne 
pas craindre de faire une injurtice aux 
Particuliers, pourvu qu’il en revienne 
davantage public. Les perquifitions 
notturnes, les efpionnagesfecrets font 
b armes dont il ufe familièrement 
pour réprimer les paroles indiferetes ; 

1 elt ennemi des grandes réputa¬ 
tions & des grands fervices. 1 

j£,ï en T?J! e “Tribunal tous les 
ins,& l on choifit toujours,pour le rem- 

Jr, !es hommes les plus dairvoyans 

i les plus fdveres. Les Nobles, à qui 

ter mcnt odieux P i,ar 
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crainte affreufe <011 îl les- ticnt , ont 
tenté en vain plufieurs fois,(le l'abolir; 
la perfuafion où l’on eil, au'il eft le feul 
freincapable de contenir le Peuple dans 
le. devoir,, les Nobles dans l'égalité, le 
Doge dans la dépendancel’a emporté 

fur Tes répugnances particulières. 

On tire tfe ; ce Confeil trois Inquifi- 
leurs d'Etat, qui ont une autorité ab- 
foluedans toutes les caufes qui concer¬ 
nent la politique. Us décident en der¬ 
nier' refl’ort de la liberté., des biens & 
de la vie des Citoyens. S'ils font d'un 
avis unanime, leur Arrêt s'exécute fans 
autre formalité ; s’il y a partage d'opi¬ 
nions , l'affaire eft portée au Confeil 
des Dix, Ils ont des Efpions par-tout; 
& leur autorité eft fi abfolue,. qu’ils 
peuvent entrer chez le Doge.jôur.fic 
nuit fans fe faire annoncer),. l’aborder 
dans fon fommeil , le fouiller iufques 
dans fes poches , l'interroger; le con¬ 
damner mort, & le faire exécuter fut 
le champ. On cite des exemples terri¬ 
bles de pareilles exécutions.La décou¬ 
verte de différentes trahifons commifes 
par des Mngiftrats qui.avôicnt le'fe- 
cret des affaires > donna l’idée de ce 
Tribunal redoutable : on voiüut que 
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trois Hommes revêtus d’un pouvoir, 
abfolu ( pour immoler- toutes les vic¬ 
times dont ils jugeraient le facrifice 
néceflaire à la lureté publique» tinflert 
les Citoyens infidèles dans. l’appré- 
henfion continuelle d’être dénoncés à 
des Juges inéxorables , difpenfés dë 
rendre compte de leurs jugemens. Cette 
manieredeprévenirlcs troubles,pourra 
vous paraître cruelle, perfuadéc que de 
donner à trois Particuliers une autorité 
fans borne fur la vie deleursfemblables^ 
c’eft établir la tyrannie dans le fein de 
la liberté. Raflurez-vous ; ôn les choifit 
parmi les Sénateurs qui ont la plus 
grande réputation d’intégrité ; ils doi¬ 
vent être de familles différentes ; ils ne 
font en place que pour un tems ; & 
leurs Arrêts ne font fottverains, que 
lorfejub l’avis cft unanime. Comment 
des Juges , choiiis & placés avec tant 
de précaution, s’accorderoicnt-ils poui 
commettre une injuftice ? 

La Salle du ferutin, oh le Sénat fait 
l’cle&ion des Magiflrats, eft ornée de 
peintures relatives à i’HÜloirc de Vc- 
nife. Un trait particulier de la viétoirc 
remportée au douzième fiecle fur un 
Calife d’Egypte , attire la principale 
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attention. C’eft l’aélion d’imVenitien 
nommé Marco, qui ayant perdu fon 
drapeau, arrache le turban d’un Offi¬ 
cier Turc, le déploie , l’attache à une 
lance, 6c en fait un étendard. Pour le 
rendre plus remarquable , il coupe urç 
bras à fon Ennçmi, & trace fur la toile 
lin cercle aveç fon fang. 

Toutes les Magiftratures, toutes les 
places, tous les emplois de terre ou de 
mer fe donnent par la voix du fçrutin. 
On appelle Balottins > les Ënfans qui 
vont recevoir les boules de rpngcn 
rang ; & tandis qu’on s’occupe à les 
compter , les Nobles quittent leurs 
ftéges, courent , s’appellent , s’entre- 
tiennennt , mangent $c bpiyent des 
bifçuits 6c du ym qu’ils Qnt apporté 
dans leur bonnet. JJn coup de baguette 
les ramene à leur place ; onnomme un 
autre Afpirant un Ballettin préfente 
la boîte de nouveau ; 6c cette cérémo¬ 
nie fe renouvelle autant de fois qu’il 
y a de Candidats, 

Mais çç n’cil point aifez d’être clu ( 
les Avocadors, qui font ici ce wfi nous 
appelions en France lçs Gens du Roi, 
peuvent.s’oppofer à la prife de poffef- 
Æon , jufqu a ce que les perfonnes 
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nommées fe foient purgées des acCufa- 
tions qu'on leur 1 intente. Ces mêmes 
Officiers ont le pouvoir de faire fur- 
feoir à l'exécution des Loix promul¬ 
guées par le Grand Corifeil même, en 
donnant les motifs qui les portent à en 
demander la- fufpenfion. *A l'égard des 
emplois, on n’y arrive qu'en folliri- 
tant la bienveillance des Nobles. 11 faut 
les voir en particulier, ufer de tous 
les moyens qui peuvent les toucher , 
te employer ce manege pendant le 
tems qui précédé les élevions. C’eft , 
comme jW l'ai dit, le Broglio qui eft 
le théâtre ordinaire des follicitarions 
te des brigues. 11 n'efl ni lïtr ni hon¬ 
nête , même à un Etranger, de le tra- 
verfer À certaines heures , 6 c moins 
encore d'y pafoître avec un air de 
curiofîté. * ■ , 

h r 

11 y a dans ce Palais une multitude 
d’autres Salles, oh l'on trouve toujours 

Î uelques tableaux curieux des premiers 
eintres de la Nation. Vous favez le 
rang que tient, parmi les Italiens, l’E¬ 
cole vénitienne. Les Paul Veronefe,les 
Palme t les Titien , les Tintoret, les 
Ricci, les Baflan, lui ont acquis une 
célébrité qui durera aufit long-reins, 

1 fl 

P 11) 
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qirïl.y aura des hommes capables d'an, 
prçcier les chefs-d’œuvre de leur An. 
Une Femme a partagé leur gloire , la 
Kofalba. Les Eglifes, les Salles de 
Confrairies , des Palais font pleins de 
leurs ouvrages ; c'eft donc à Venife, 
<lu*on peut mieux qu'ailleurs , d'aprcs 
leurs nombreufes productions , con 
noître leur génie, comparer leurs ta. 
3 ens, étudier leur maniéré, & appren¬ 
dre à distinguer cette touche particu¬ 
lière qui caraétérife leur Ecole, Il çft 
,vrai que la plupart de ces tableaux, 
noircis par la fumée des cierges, ou 
dégradés par l'humidité de l'air , ne 
iont plus que l’ombre d'un grand nom. 
A peine y apperçoit-on les linéamens 
du contour de ^ quelques parties. La 
Hépubliqtte , qui polTede avec jaloufie 
les morceaux ues grands Maîtres de fon 
Ecole 9 s'occupe plus du foin d'en em¬ 
pêcher l'exportation, que de celui de 
les conferver. 

Ç'efl au-defTus de toutes ces Salles, 
'SJ 16 ^ ont diftribués les nppartemens du 
ÎJoge, & ceux du Confeit des Dix qui 
y ont leur logement & leur Tribunal. 
Le haut de l'édifice cft couvert de lames 
de plomb , fous lefquelles font les 
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Priions de 1 ^ République. 11 y en a 
d’autres', au-défions du Palais môme, 
suffi terribles par l'humidité, que celles 
du haut par Icurexccfltve chaleur! Ç’eft 
dans ces cachots intérieurs, où la lu- 

* ' * * 9 f 9 * 

mierc n’a jamais pénétré , qu’on en¬ 
ferme ceux qu’on veut faire périr d’u¬ 
ne mort lente fans les condamner 
aux fupplices. 11 faut qu’un homme 
foit bien robufte, pour vivre plus de 
cinq ans ou fous ces plombs «ou dans 
ces voûtes fouterraines. On a quelque¬ 
fois la ’ ’connoiflance de quelques-uns 
de ces chütimens ;mais combien ne s'en 
fait-il pasqui font ignorés? En géné¬ 
ral , tout Noble qui difnaroît, s’elî mis 
dans le cas de fubir la rigueur des Loix 
obfervécs dans le redoutable Confeil 
des Dix. On donne aux Prifonnicrs 
d’Etat, chaque jour, pour leur nourri¬ 
ture , un nain, un pot où le vin & l’eau 
font môles , un plat de viande hachée, 
& une écuclle'de foupe. 

Les autres édifices qui concourent à 
l’embellifiement de la place de Saint- 
Marc , font la Bibliothèque , les deux 
Procuratics, &le portail de San-Gimî- 
niano, édifices magnifiques , qui lui 
donnent un air riant & impofaqt en 

Piv 
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müme tems. Le veftibule de la Biblio. 
theque offre d’abord uhe colleûion 
d antiques des plus beaux jours de la 
iculpture. Ce font tous des morceaux 
Grecs, ramaffés dans la Morde & l cs 
ailes de l’Archipel, lorfqu’elles faifoient 
partie de l’Empire Vénitien. Parmi 
phiffeurs pièces exqiiifes , on re¬ 
marque une Léda careffTée par Ton 
cygne : on y trouve l’expreflion la plus 
naïve & tout à la fois la plus vraie & 
la plus énergique , de cette volupté 
qui fut fi long-tems l’ame de-toute la 
Grèce. Cotte Bibliothèque, qui n’cll 
pas une des plus belles de l’Europe, 
doit fes commencemens au Poëte Pé¬ 
trarque, le Belefprit de fon ûecle, qui 
y plaça les premiers livres. D’autres le 
font emprefles depuis à l’enrichir ; Si 
l'Etat a deftiné un fond exprès pour 
I augmenter. On vante fpccialemcnt fes 
manuferits Grecs & Latins. 

. tous ces détails % vous pouvez 
juger de la décoration extérieure de la 
place de Saint-Marc, que les Venitièns 
.mettent au-delfus de tout ce qu’ils con- 
noiflent, pour la beauté & pour l’éten¬ 
due : atilfi le plaifir Je plus grand, prin¬ 
cipalement pour les Femmes, eft de s’y 
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promener. Ce n’eft pourtant pas fur 
cette Place fi vantée, qu’il faut chercher 
les édifices du meilleur goût. D'autres 
Villes d'Italie prcfentent peut-être un 
plus grand nombred'Egtifes &de Palais, 
mais fort peu qui foient d r une arclii- 
teûure aufli noble, aufll régulière ; fort 
peu fur-tout « qui foient plus riches en 
tableaux. Celui de Barbenigo , qu'on 
appelle l'Ecole du Titien» parce qu'il 
abonde en chefs-d'œuvre de ce Peintre, 
offre une Madeleigne en pleurs, & une 
Vénus à là toilette , qui femblent fè 
dilputer le prix de la beauté; celui de 
Pilani , tine Bibliothèque publique, &c 
une Famille de Darius aux pieds d’A- 
Jexandre, par Paul Veronefe ; l'Eglife 
de Saint-Zacharie , un tableau de 1 âe 
Vierge du même Peintre » qu'on montre 
à la Sacrifiie comme une des grandes 
merveilles de cet Art ; l’Eglife de Saint- 
Luc, les tombeaux de l’Arétin., de Lu- 
dovico Dolce, Poëte célébré, &c de 
FHifiorien Alphonfe Ulloa ; l'Eglife de 
Saint-Jean & de Saint-Paur, le plus- 
beau tableau du Titien ,-repré/entantle 
martyre de Saint Pierre ; l’Eglife dfe 
Saint-Sauveur, le maufolée de Cathe¬ 
rine Oornaro,. Reine de Chypre , qui 

P’v 



34 6 Suite df. Venise. 

adopta le Sénat de Venife pour Ton fils,' 
& lui légua fon Royaume ; l'£glife de 
Sainte-Marie Majeure , la deftruâion 
du genre humain par le déluge, ouvrage 
de Jacques Baflan , qui porte à l’ame 
l’impreflion la plus profonde ; la Ca¬ 
thédrale , une chaire de marbre, qu’on 
dit avoir fcrvi à Saint Pierre lortqu'il 
&oit à Antioche ; Saint George le Ma¬ 
jeur, dans le Réfetoire du Couvent 
des Bénédiûins, les Noces de Cana, 

tableau célébré de Paul Veronefe , & 

* % w 

d’autant plus intérefiant , que cet Ar- 
îiflé a placé fur le devant, dans un: 
galerie, une troupe de Muficiens, où 
il s’eft peint'lui - même, jouant de la 
viole x le Titien du violoncel, le Tin- 
foret du violon , & Léândre Baflan 
de la flûte. L’Eglife, dont la conflruc- 
fion eft de Palladio, pafle pour la plus 
xnajcftueufe de Venifé. Mais c’efi aflez 
parler de peintures & de bâtimens : la 
quantité innombrable des mêmes objets 
produit la fatiété : je me 'fuis lafle de 
.voir ; vous pourriez encore plutôt 
t vous lafler de lire. 

Je ne puis cependant pas me difpenfer 
de vous dire un mot de PArfenal, l’un 
des plus beaux U des mieux entretenus 


_ * w 
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de l’Europe. Ce refte majeftueux d'une 
grande pitiftance, fitué dans la partie ' 
des lagunes la plus voifine de la pleine 
mer, occupe une Ifle dont la circonfé-' 
rence eft d’une lieue. Il fait toute la 
dcfenle de la Ville , & eft regardé 
comme la principale forterefl’e de PEtat. 

Là font raflemblés tous les clémens 
d’une marine refpefiable > chantiers ôc 
badins pour la conftruflion , attcüers 
pour les cordages & les voiles » fonte 
de canons, des armes pour cinquante 
mille hommes , plus de quinze cens 
Ouvriers conftàmment entretenus, fie 
deux mille canons toujours prêts à fer- 
vir. Il eft entouré de murailles hautes 
& cpaifles, avec des guérites oit il y a 
toujours des Sentinelles. Des barques 
montées par des Soldats armés, rodent 
toute la nuit autour de ces murs, tant 
pour empêcher qu’aucun bâtiment n’en 
approche, qu’afin de voir li les Senti¬ 
nelles qui, d’heure en heure, doivent 
s’appeller fie fe répondre > ne fe livrent 

{ joint au fommeil. Les dangers auxquels 
es Vénitiens ont été fouventexpofés, 
les tentatives frequentes de leurs:En¬ 
nemis , foit pour s'emparer de ce fort, 
foit pour y mettre le feu , les ont aflit- 

Pvj 
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/ettis à routes ces attentions. C’eft la 
défancp, qui veille à la fureté. de cet 
important dépôt. 

Parmi, les morceaux curieux qu’on y 
conferve, je ne dois pas oublier les deux 
Lions.de jculpture antique du meilleur 
rems,. qui défendent l’entrée de l’Ar- 
ifenal. Qn croit qu’Athenes^d où ils ont 
été apportés,.W avait placés au pro¬ 
montoire de Sunium.;. ce qui feroit un 
mérite de plus tmaîsce qu’on doity voir 
principalement,.c’eft.ce fameux Bucen- 
taure,ou bâtiment de parade,magnifique 
en fculpture & en dorure, fur lequel le 
Doge sfembarque le jour, du l’Àfcenfiou 
pour la célébration.de fan mariage avec 
la mer*. Le Bucentaure efl d’une conf* 
truOion très*peu favorable à là navi¬ 
gation :. machine lourde ,. plate par 
déficits, tirant fort peu d'eau*, aifée à 
renverfer.. Cependant 1* A mirai répond, 
fur fa. vie, du falut-du Doge &duSénat 
•<[ui y occupe quatre rangs defieges. A 
la poupe eft le Trône Ducal,. &. aux 
côtés,. le. Nonce duPapeJes Ambafla- 
deurs & les premiers Officiers de. la 
Seigneurie.. La mer eil couverte de 
bateaux & de gondoles on vogue au 

bruit du canon,,des cloches & de. la 

« 
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mufîque ' r de cent banderoles flottent 
au gré des vents. Le Patriarche., Arche¬ 
vêque de Vernie, s’avance avec la croix* 
le rituel & l’eau benite pour donner la 
bénédiüion nuptiale-C'eft à ce moment,, 
que le Doge jette l’anneau dans la mer* 
& prononce ces riûblesparoles:<tNous 
» t époufons en ligne de l’empire véri- 
» table 6c perpétuel que nous avons 
# fur Toi », 

La cérémonie d’épouler la mer tous 
les ans le jour de l’Afcenflon, remonte, 
au douzième Aecle, Le Ripe Alexandre* 
perfécutépar Frédéric II,trouva unafy- 
le & de la protedlion chez les Vénitiens 
qui prirent les armes pour fa défenfe.. 
Le Doge vainquit dans un combat, &- 
prit Otnon, flls de l’Empereur..Au re¬ 
tour de cette expédition* il fut reçu cm 
triomphe ; de Alexandre lui présentant 
in anneaulut dit 1 « Servez-vous en. 

> comme d’une chaîne pour tenir là 
>mer afliijettie à l’empire. Vennien*- 
’Epoufèz-là avec cet anneau que 

> tous les ans*à pareil jour , la celé— 

> bratibn de ce mariage foitrenouvellée 
i par Vous & par vos Succefleurs, afin- 
1 que toute la poflérité fâche que vos 
armes, ont acquis l’empire des flots.* 
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» & que la mer vous a été foumife 
w comme l’Epoufe l'eft à Ton Epoux ». 
Cette. Epoule lui étoit en effet aflei 
foumife, avant les découvertes des Por¬ 
tugais ; mais elle lui a fait depuis bien 
des infidélités. Elle a reçu les François, 
les Hollandois, les Anglois & d’autres 
Navigateurs du Nord , qui l’époufent 
& la dominent fans ceremonie. Vous 
connoiflez le mot de ce fier Sultan, qui 
menaçoit le Doge de l’envoyer au fond 
de la mer, pour y confommer fonma¬ 
riage. 

Il faut voir à Venife une autre fête, 
que fous le nom de Rcgate, la République 
donne quelquefois aux Têtes couron¬ 
nées. Figurez-vous un bras de mer, un 
canal immenfe, qui traverfe une grande 
Ville, & au milieu une flotte pompeufe 
& théâtrale d'une multitude de barques 
magnifiquement parées»& dontplufieurs 
font manœuvréespar de jolies Femmes» 
Voyez les fendre les flots avec rapidité, 
& difputer les prix propofés par le 
Gouvernement. Tous partent au lignai 
de la trompette ; & c’elt à qui arrivera 
le premier à la Macfiine , édificè d’une 
fuperbe architecture. Delà portez vos 
regards fur les fenêtres & lès' balçons, 
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fur des amphithéâtres ornés de tapis * 
fur cent mille Spettateurs placés pour 
voir ou pour être vus » & vous aurez 
l’idée d’une Régate, établie pour ac¬ 
coutumer les Vénitiens aux combats 
de mer , dont ces fortes de courfes 
font l’image , comme les tournois 
ctoient celle de la guerre* Outre les 
barques que le Sénat commande, plu- 
fieurs Particuliers en font voguer pour 
leur plaifir. De jeunes Nobles ne dé¬ 
daignent pas cet exercice , cherchent, 
en concourant pour les prix ,1’occafion 
de fe diftinguer. Ces barques font char¬ 
gées de trompettes & de corps de chaffe; 
& il y a fur les quais des concerts 
d'inftrumens de muficpie. Mais ce qui 
domine, ce font les cris des Spcûateurs 
qui encouragent les différents partis , 
&C applâudiffent aux Vainqueurs. 

Je fuis, &ç. 

A Vertife, ce 2 Décembre 1757* 
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% LETTRE CCCXXX'IL 
Suite de Fen ise* 

^^ROIRiez-vous que dans une Vilfe 
de plus de cent mille âmes, oii tout 
lemble annoncer la police la plus atten¬ 
tive & la pins prévoyante T les. mes, 
quoiqn’éclairées quoique très - fré- 
quentées-pendant la nuit, fur-tout dans 
le tems du Carnaval, ne fontninumé- 
irotées, ni étiquetées. 

Ce Carnaval ,clont on parle tant,& 
qui ne finit pas, puifque dès les pre¬ 
miers jours d’Odobre on va au fpeûa- 
de en mafque, eft de tous ceux que 
|*ai vus, le moins gai■ la réputation 
qu'il a dans toute l’Europe-, doit avoir 
attrapé bien des Etrangers qui font 
venus exprès pour le voir. II confifte 
â porter un manteau noir, ou*Tabaro,> 
une Eahute, ou domino de même cou¬ 
leur , qui n’enveloppe que la tête & les 
épaules , un chapeau uni ou à-plumet, 
& un mafque blanc fur le vifage, oit 
dans la corne de fon chapeau. AinU 
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affublé , on va à fes affaires 3 h fes vi- 
fites;& le foir on affilié aux fpeûades. 
Cet.uniforme, qui n’a rien de rcjouif- 
faut pour les yeux, efl très-commode 
pour la liberté. Il confond les états & 
les fexcs, car les Femmes font équip- 
pcesde môme, & donne lieu à mille lar¬ 
cins amoureux, que les Religieufes & les 
Moines , à qui ion permet aufli ce dé- 
guifement, partagent quelquefois avec 
le Public. La Police ferme les yeux fur 
les. écarts desCouvens j & cette indul¬ 
gence , qui les attache au Gouverne¬ 
ment , les empêche de cabaler en faveur 
de la Cour de Rome. 

La môme autorité qui permet les 
Mafques , ne fouffre pas- qu’on les 
trouble dans leurs afTemblées ni dans 
leurs plaifirs. Le jeu fur-tout fait un de 
leurs grands amufemens. On fe réunit 
dans des Salles publiques oit il y a plu- 
lieurs tables. C’eft la République qui 
joue ; deux Sénateurs tiennent la -ban¬ 
que ; l’or cfl étalé par tas. Les Joueurs 
fit les Spedateitrs, tous mafques, ob- 
fervent le plus grand filçnce ; on y en¬ 
tend , tout au plus , quelques impré¬ 
cations à voix bafTe, de la part de ceux 
qui éprouvent la fortune contraire» 


* 
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Jufqu’aux huit derniers jours à 
1 exception du mafque, on ne Te dô u . 
teroit pas qu’on eft en Carnaval. Alurj 
in Peuple le mec de la partie : & j e 
«ioindre Poliflbn, les Juifs , les Aiti- 
jans, les Crocheteurs, tout le déguiie 
« va jouerait Ridotto : il fuflît d’a\ oir 
un nez poRiche fur le vifage pour y 
entrer. Ce Ridotto , qui ouvre immé¬ 
diatement après Noël , eli un endroit 
affreux, d’une puanteur & d’une mal¬ 
propreté incroyable. Ce font cinq .ou 
«x grandes pièces , plus noires , plus 
enfumées cju une cuifine de prifon. Le 
cuir doré qui fert de tapiflerie , y ed 
du tenis de la fondation de la Républi¬ 
que. Dans toutes ces pièces, il y a ait 
moins loixante tables le long des murs 
dont elles ne font féparées que par lé 
banc de bois , oh un Noble , en robs 
& en énorme perruque, aflis pendant 
vingt-quatre heures , eR relevé par 
un autre qui ne fe retire que quand 
il tombe de fommeil. Jour ôc nuit c£s 
Salles font remplies de toutes fortes de 
gens, même de la lie du peuple, dont 
on ne voit que les mains, plus fales & 
plus noires que celles de nos Décro- 
teurs. On ne doit y paroître que fous 
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| L > mafque ; & fi vous l’otez, un Huif- 
lier vient aulfi-tôt vous avertir de le 
remettre. Je ne nuis vous exprimer 
miel point cet endroit m’a fait horreur, 
jleft affreux, que la première Noblefl’e 
foit l’infirument de fa ruine de tant de 
Malheureux ; car on compte que cha¬ 
que année il refie environ foixantc 
mille pifioles au Ridotto *. 

Les jeux de commerce font peu en 
ufage à Venife ; mais on y aime beau¬ 
coup les jeux de hafard , le pharaon 
entr'autres, oii les Dames friponnent 
tant qu’elles peuvent. Un Etranger n’eft 
aimable , qu’au tant qu’il fait perdre 
beaucoup de fequins. Il n’y a pas un 
irifirac dans la Ville ; du moins je n’y 
en ai vu qu’un, encore étoit*ce chez 
rAmbafiadeur de l’Empereur ; & je n’ai 
pu m’en procurer, ni chez les Juifs, ni 
chez aucun Marchand, Je n’y ai point 
vu non plus d’echecs ni de dames. On 
trouve cependant à faire, dans quelques 
maifons, fa partie de trifept. Les cartes 
font aiitremeitf faites que les nôtres ;au 
lieu de cœur, pique, treffe & carreau, 
on dit, coupe , bâton , épée & rofe, 


* Depuis le départ du Voyageur, ces jeux 
publics font défendus,. 



3 l 6 Suite de VeNisE. 
lemblable à ces] cartes Sniffes qu» 0 fl 
nomme Taro. Il faut être fait à leur 
ngure, pour' rie’ pas sV tromper. / 

Le Jeudi Gras e/l le plus beau jour 
du Carnaval: on y donne au.Peuple 
des Ipeflacles en plein air * dont le pre¬ 
mier rappelle le fonvenir d un ancien 
événement tiré de l r Hiftoire de la Na-j 
tion.Un certain Ulric, Patriarche d’A* 
quilee j fut pris avec douze de fes Cha¬ 
noines par les Vénitiens à qui ils fai- 
foient la guerre, & n’obtint fa liberté 
& celle de fes Prêtres * qu’en s’obli¬ 
geant d’envoyer à la République tous 
les ans, en leur place , un taureau & 
douze cochons, fymboles des anciens 
Prifonniers. Dès qu’ils arrivoient à 
Venife, On leS conauifoit ert grand ap- 
pareil au milieu de la place ;• & on leur 
coupoit la têre en prélehce du Doge& 
des Sénateurs en robes rouges. Cette 
execution fe faifdif au bruit des huées 
& des infultes de la populace contre 
l’Archevêque & les Chanoines repré! 
fentes par le taureau & les cochons. 
Cette fête comique a été obfervée 
pendant plulieurs^liecles ; mais comme 
les cochons faifoient trop de tapage, 
©n leur a fubRitué deux boeufs gras» 
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Le toucher, qui, cette année a coupé 
au premier I 9 tête d’un feul coup, a été 
Cte, carefle, embrafle par le Peuple 
admirateur de fa force & de fou adrefle. 
Ses garçons ont pris cette tôte & l’ont 
montrée en ligne de triomphe à la po* 
palace, qui a fait retentir la place de 
les bruyans applaudi flemcns, Les deux 
autres ont été manqués ; & ce n’eft 
qu’au troi Reine ou quatrième coup, 
(u’on a pu leur détacher la r.ôte, L’épée 
de bataille, avec laquelle oh fait la dé¬ 
pota t ion , eû longue de quatre pieds, 6c 
large de quatre doigts dans toute fa 
longueur ; il faut , pour la lever , les 
bras les plus vigoureux. 

Sur la môme place, & toujours en 
face des fenêtres du Poge, font élevés 
deux échafauds^ fur lefquels on repré- 
fente les forces d’I^çule, Çe font des 
Gondoliers ou autres avep des cami- 
foles d’etoffe , 6 c des grelots à leurs 
jarretières , qui les exécutent. Huit 
Hommes, rangés deux à deux , por¬ 
tent fur leurs épaules de longues pièces 
<ta bois 9 fur lesquelles il en montç 
quatre autres j depx autres fur ceux- 
ci , fur ces deux, un Homme feul, ôç. 
fur ce dernier, un Enfant de huit ou 
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dix ans t qui fe tient de bout fur fes 
épaules, & termine la pyramide. Quel, 
quefois le plus élevé a les jambes en 
iiaut ; 6c fa tête pofe fur celle de 
l’Homme qui le porte. 

Un autre fpettade eft celui d’un 
Gondolier, qui monte , dans un petit 
bateau, le long d'une corde, depuis la 
galcre qui eft dans le port,jufqu’au haut 
du clocher de Saint-Marc, c’eft-ù dire, 
jufqu’au fommet de la tour qui eft vis- 
à-vis de l’Eglife. 11 boit & mange en fe 
faifant ifier, & tire plusieurs coups de 
piftolets. Quand il eft parvenu au haut 
de la tour, il en fort par l’autré côté, 
& vient, fans fon bateau, le long d’une 
autre corde attachée par un bout, au 
balcon de la Seigneurie , prefenter au 
Doge un bouquet. Celui-ci lui donne, 
quelques piftoles^on lui fait boire un! 
coup; & il remonte par où il eft venu.; 
11 repafte de l’autre côté ; reprend fon 
bateau, 6c regagne, le long de fa pre¬ 
mière corde,la galere d’où ilétoit parti. 

Ces fêtes fe terminent par un feu 
d’artifice qui fe tire avant la nuit, 
parce qu’il faut que tout foit fini de 
jour. La Ville entière eft affemblée alors 
dans la place de Saint - Marc ; 6c cc 
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qu’il y a d’c'tonnant, c’efi qu’il n'ar- 
rivc jamais de malheur, quoique le 
Peuple ait droit, ce jour-là, de porter 
des armes, à l’exception du fufd & des 
piftolcts.; mais une heure après que le 
jour eft fini , fi l’on trouve encore 
quelqu’un armé, on le conduit en pri- 
lon;aufli a-t-on grand foin d’aller vite 
reporter Tes armes dès que le fpettacle 
eü achève. 

Le. refie du Carnaval efi afi*ez infi- 
pide; le Peuple femarque en Arlequin, 
en Poüchinel, en Matelots, en Bergers ; 
on deguire' mfime les Enfians ; & les 
Pauvres demandent l’aumône fous le 
mafque.Une'dcslibertés les plus cheres 
aux Vénitiens, c’eft de pouvoir refier 
fix mois de l’année fous ce déguircmenti 
& il n’y.a point de fêtes publiques oit il 
ne foit permis. Depuis les Rois jufqu’au 
Carnaval, la fête de Saint Marc, peri- 
danttoutc la foire de l’Arcenfion , une 
partie des mois d’Ofiobre & de No¬ 
vembre , ^ à toutes les cérémonies 
extraordinaires, tout le monde a droit 
d’étre mafquc. . ' 

La derntere Centaine Ce pafle en bals 
particuliers & en bals publics : les uns 
& les autres font également trilles. S’i.fc 
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durent huit heures , on .y en emploie 
iix A danfer des menuets avec mauvaife 
grâce, 6c deux, tour au plus, en con- 
tredanfes, oii l’on faute moins qu’on ne 
marche. On y paie Jes places & les ra- 
f raîchilfemens. Les Nobles qui donnent 
ces bals reçoivent l’argent, 6c s’abon¬ 
nent avec le Maître d’un caffé, qui par¬ 
tage avec eux le bénéfice. llÿ en a,où 
l’entrée fe paie jufqu’A onze livres, & 
les rafraîchifiemens le double de ce 
qu’ils fe vendent dans les boutiques. 

Tous les Dimanches de Carême on 
donne des courfes' de barques* près 
d’une petite ïfie oît demeure le Patriar¬ 
che , 6c qui n’efl féparfe de la Ville que 
par un pont de bois. Pendant la Se¬ 
maine Sainte, il y a quelques Eglifes où 
le Mifatrt fe chante en mufique ; mais 
cette mufique, fouvent très-mauflade, 
ne rend ni-le fens des paroles , ni la 
dignité du fujet ; ce qu’il y a de mieux, 
ce font des airs qui ne feroient pas 
déplacés dans un Opéra Comique. A 
l’érard des voix, on fait que la Cha¬ 
pelle de Saint-Marc, par le choix des Sil¬ 
lets qui lacompofenr,a toujours été plus 
efiimée que toutes les autres de l’Italie, 
Comme plufieurs étoient déjà vieil*, 

oo 
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on les a réformés ; & Ton a pris les 
meilleures voix 1 . On a donné en même 
tsms un exemple de jutfice & de fcvé¬ 
rité , qui retiendra tout le monde dans 
J- Revoir, Lefieur.Guadagni, ayantre— 
ùile avec hauteur de fe conformer aux 
ulages, & de chanter la table du 
Doge, a ete condamné à une prifon de 
^uinze^ jours les fers aux pieds, & li 
etre exile. Une garde, de Soldats l’a con¬ 
fit auparavant jufqu’à la Chambre du 
Trône, en le faifant palfcr par la grande 
place quiétoit remplie de mafques ; &: 
apres avoir chanté devant la Seigneurie^ 
il a demandé à genoux, & obtenu fon 
pardon. Tout le monde étoit attendri 
& touché de la façop avec laquelle il 
diantoit à travers les pleurs & les fan- 
glots.. t ‘ . 

Le Jeudi-Saint on expofe le Sang prcJ 
deux dans TEglife de Saint-Marc. Der-; 
riere le chœur efl une efpece dè niche 
fermée d’un rideau, oii fe tient-ic Pa¬ 
triarche ; & près delà, des Polfédés , 
niûles & femelles , font entendre des 
r.urlemens, dont rctentilTcnt les voûtes 
du Temple. Une douzaine, de .procel- 
fions extrêmement nombreufes, moins 
par le Clergé quç par lç$ Confrairies 

Tmc . Q • 
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qui ont chacune leurs reliques, & par 
des Pénitens de toutes les couleurs, 
arrivent fuccefli veinent, font le tour 
de la place, entrent dans l'Eglife par une 
porte , en fortent par une autre. Mais 
quand elles approchent de l'endroit oit 
eft le précieux Sang , le Prélat ouvre 
fon rideau , donne au Peuple fa bcné- 
diâion ; 6c c'eft alors que les PofTédés 
font un tapage d'enfer. Le Peuple croit 
fermement que quatre d'entr'eux ont 
été délivrés cette année. La plupart de 
ces procédions s'en retournent par eau 
dans de grandes gondoles. La quantité 
de cierges, de torches, de flambeaux 
6c de fanaux fait fur les lagunes un effet 
charmant, qui dure jufqu'à onze heures 
du foir. 

A propos de procédions , celle 
du Rofaire eft une des plus plaifantes 
6c des plus fingulieres que vous puif- 
ficz imaginer : les Dominicains ont 
l'honneur de l’invention. On voit d'a¬ 
bord paroitre une troupe de jeunes 
Garçons, les plus beaux 6c les mieux 
faits qu'on ait pu trouver, qui repré- 
fentent- les Anges 6c les Saints. Le 
môme nombre de Filles, d'une figure 
6c d'une taille diftinguées , jouent à 
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coté d dix le rôle de Saintes ; & ‘cha¬ 
cune d elles porte le noni du perfon- 
nage qu’elle repréfente. Parmi toutes 
ces Filles , font difperfés quelques 
jeunes Egrillards, déguifés en diables, 
dont 1 emploi eft de tâcher de les dif- 
traire parles poftures les plus grotef* 
que5. On dit même qu*il fe trouve cer¬ 
tains Diablotins entreprenans,qui pren- 
nent quelquefois des libertés capables 
d allarmerla pudeur des jeunes Vierges? 
Cette farce ridicule eft deftinée à faire 
voir le courage héroïque des Saintes 
qui ont réfifté conftamment, pendant 
leur vie, aux attaques de l’Efprit malin. 

A la fuite de ces Héroïnes de la Loi 
nouvelle , on voit paraître celles de 

Trament, reprdfentdes par 

plufieurs Matrones, qui joignent à un 
air grave & rcfpeaable, la fraîcheur & 
les agrcmens de la jeuneffe. Derrière 
elles, ont porte en cérémonie, fur un 
brancard, une jeune & belle Fille, qui 
tient en main un feeptre, & fur la tête 
une couronne royale. Un de fes prin¬ 
cipaux ornemenseftun rofaire extraor¬ 
dinairement grand, dont les grains font 
d une grofleur prodigieufe. Tous ces 

attributs font aifément reconnoître 

Qn 
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• que ce perfonnage repréfente la Sainti 
«Vierge. 

.Le fécond Carnaval, celui de l’Af- 
cenfion, dure quinze jours, autant que 
< la foire de la place de Saint-Marc, qui 
s'embellit encore par l’affluence de 
monde qui y arrive. Toutes les bou¬ 
tiques font décorées & divifées par 
Tues ; celles des Clincaillicrs , des Or¬ 
fèvres , des Peintres, des Marchands 
de foie , des,Bijoutiers , des Librai¬ 
res , &c. Toute la Ville s*y rend à 
midi ; ôn y voit des Charlatans , des 
Saltinbanques, des Difeurs de bonne 
aventure., qui, à travers un long 
tuyau, portent leurs oracles dans l'o¬ 
reille des Curieux, qui fe livrent à la 
joie, <1 l'étonnement, il la terreur, fui- 
vant la nature de ces prédirions. Mais 
l’efpece de Charlatans la plus remar¬ 
quable font les Raconteurs , qui, fous 
des haillons & à demi-nuds, narrent en 
termes choifis, Sc avec emphafe, mille 
événcinens merveilleux & tragiques. 
Chaque récit dure autant qu'il plait il 
celui qui tient la parole. Le Peuple 
attentif, les yeux fur l'Hiftoricn , im¬ 
mobile , bouche béante & rcfpirant il 
peine , ne fc lafle point d’écouter, Lci 
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Nobles & les honnêtes gens grofîiflent 
la foule ; & fi le cercle n’ell point 
encore formé , le Charlatan arrête 
le premier venu , & lui dit : « Ecou- 
» tez, Seigneur, écoutez ; c'eft la chofe 
» la plus étonnante , l'aventure la plus 
» extraordinaire, l’hiftoire la plus in- 
» croyable, dont vous puitfiez jamais 
» avoir connoiflance ». Puis en s'é-. 
Joignant peu à peu , & criant comme 
un Éuergunienc, il aflemble autour de 
lui la multitude; & fans rien demander 
aux Afliftans,il biffe tomber fon cha-. 
peau dans les endroits les plus pathé¬ 
tiques,/C'eft le moment de la récolte : 
les Auditeurs touchésy jettent quelques 
pièces de monnoie. Sans pnroître y 
prendre garde , & fans interrompre fon . 
récit, le Raconteur rcleve le chapeau» 
dont il fe fert enfuitc pour appuyer 
quel qu'autre pathos. 

Les cafés, biens différens des nôtres 
qui n’ont qu'une fallc commune, of¬ 
frent une uiftribution de cellules, oit 
l’on foupe, fi l'on veut, fcul ou tête 'à 
tête, fous le mafque ou fans mafque. 

Ils font également honnêtes pour le? 
deux fexes : & les liqueurs chaudes ou 
froides qu'on y prélentc j m'ont paru 


$ C6 Suite de Venise. 
excellentes. J’y ait fait quelques foupers 
qui m'ont tire du préjugé où j'étois fur 
la discrétion impofée aux Vénitiens, 
relativement aux matières politiques. 
Une foule de Gens qui fe fuccédoienr, 
n a voient point d’autre entretien , & 
fe réjouiflfoient ous’affligeoient des nou¬ 
velles courantes, les affirmoient ou les 
ni oient, Suivant qu’elles fe trouvoient 
favorables ou défavantageufes au Parti 
qu’ils avoient erabraffé. U eft pourtant 
vrai qu’on ne fouffriroit pas qu’on en 
parlât- fans ménagement & avec pafiion» 
Le Gouvernement a une attention parti» 
culiere à ce que le Peuple s’accoutume à 
obéir, fans pénétrer clans les motifs qui 
doivent l’y déterminer. On ne permet* 
troit pasmûmc qu’un Etranger vint trou* 
bler l’ordre établi ou par une indifcrc- 
tion déplacée,ou par unccurioftté qui de* 
vient ntfément criminelle dans un pays, 
oit là défiance femble afTurcr la tran¬ 
quillité de l’Etat. On ne veut paslaifTcr, 
fous les yeux du Citadin, un exemple 
qu’on regarde comme dangereux ; 3 c 
un Homme, de quelque rang qu’il foît, 
quand on lui fait dire que l’air de Ve- 
nife ne lui convient pas, doit fe retirer, 
s’il n’a pas envie qu’on l’y contraigne 
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On vous a dit plus d’une fois, que les 
AmbafTadeurs aes autres Puiflan ces font 
obligés de vivre dans une retraite per¬ 
pétuelle. Ils n'ont en effet de fociété 
qu'entr'eux, & ne peuvent voir, dans le 
particulier, ni Noble, ni Sénateur, en¬ 
core moins le Doge; il y a un Confeil 
pour traiter avec eux. Un Etranger qui 
accepteroit un lit dans leurs maifons , 
trouve roi t toutes les autres fermées. 
C’eft ainfi que la République regarde 
fans cefTe autour d’elle «.pour écarter 
tout ce qui pourrait la blefler. 

Parmi ce qu’on nomme les plailîrs du 
Carnaval, les promenades noÛurnes 
fur le grand Canal tiennent toujours le 
premier rang. Des milliers de gondoles 
qui fe croifent , font fpcûacfe, & fa¬ 
vorisent la galanterie. Les Dames Véni¬ 
tiennes ont fecoué la contrainte oh elles 
vi voient encore dans le dernierfiecle; 8c 
les Maris ont oublié leur jaloufie»QU du 
moins ne s’arment plus ni de poignard, 
ni de poifon.S’ils ont de ces retraites de 
volupté, qu'on appelle Petites-Maifons 
à Paris, leurs Femmes ont aufli leurs 
têtcs-à*tûtes avec leurs Soupirans. Au¬ 
tant elles étaient retenues autrefois 
dans la févérité du mariage , autant 

Qiv 
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elles ont acquis de liberté. Elles paffent 
liinuit en promenades, & ne «rentrent 

i /r * * es i° l,rs . de » qu’aprcs 

Jn Mefle. La.galanterie .Vénitienne, af¬ 
franchie des entraves fous lëfquelles 
elle gcmifloit,. s’eft mife ‘ au-deffus de 
certains ménageinens , que la France 
semble encore vouloir conferver* 

L état de Courtifannes,quifutlong- 

lems une des plus rares Angularités de 

r e i tte _y^ e * ctoit encore dans toute fa 
iplendeur au. commencement de ce 
iiccle. C étoient les Laïs, les Lcontiuia 
«les Grées ; c’étoient les Marion de 
Lorme , les Ninon Lenclos des Fran¬ 
çois. Tous ceux qui faifoient profef- 
iion de galanterie, vivoient plus avec 

C L , n t I u,avcc leurs. Femmes. C’eil 
?, ejlps que fc traitoient les affaires 

i /l’ C i ‘ s 9 t l ue ^Acnibloient les Am- 
bnfladeurs, &c ; mais cet état mitoyen 
eptft la débauche titrée & la baffe prof- 
titution, ces Financières de Vénus qui 

s engraifloicntdelafubfiancedesNobles 

PC de 1 argent des Etrangers, n’e.viilent 
plus a Venife ; la République les a ren- ] 
voyces , & permet qu’elles foient rcif. 
placées, ou par les honnêtes Femmes, 
pu par ces Alalhçureufcs que la faici 

é 
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afiîege, on le mal confume dans d'in¬ 
fimes réduits. Le Gouvernement prend 
ces dernières fous fa proteâion ; on va 
chez elles auffi librement que dans la mai* 
fon la plus honnête ; & lorfqu’un nou¬ 
veau venu demande leur demeure, le 
Peuple s’emprefle de l’y conduire ; les 
Eccléiiaftiques, les Moines même s'y, 
présentent fans difficulté ; & perfonne 
ne s’en feandalife. L’Inquifition d'Etat 
ne févit que contre les excès qui peu¬ 
vent déshonorer les familles. Elfe a anflt 
l’œil fur le commerce que les Loix in- 
tcrdifencaux Femmes des Nobles avec 
les Minières Etrangers ou les Gens 
qui leur font attachés. Après des aver- 
nflcniens réitérés & de férieufes moni- 
tions , les Dames incorrigibles font 
exilées dans leurs terres. A cela près, la 
galanterie efl tellement autorifee par la 
liberté & par l’habitude , que chacun 
s’y livre lans inquiétude & fans re-; 
mords : la République croit avoir in¬ 
térêt de la tolérer, pour s’attacher Iè 
Peuple par les liens du plaifir, & fa* 
crine l’intérêt des mœurs à- l’intérêt 
de l’argent que toute l’Europe lui ap- 
porte. 

La police n’ên elt ni moins vigi- 

Qv 



37 o Suite de Venise. 

lante, ni mdins exaéte ; on jouit ici 
de la plus grande fécurité,. même dans 
les tems où l’affluence des Etrangers 
augmente le mouvement. On n’y parle 
ni d’aflafflnats.ni de vols les vivres 
n’y* font pas plus rares , ni les Ouvriers 
plus chers qu’à l’ordinaire ; ce qui 
prouve & l’excellence du Gouverne¬ 
ment , & la docilité du Peuple qui fe 
tient toujours dans-le devoir. Pour le 
laitier jouir d’une apparence de liberté 
qu-’il croit ne regner que dans fa patrie, 
on difflmule les petites infraftions ; 6c 
il fe regarde comme heureux , parce 
qu’il n’efl: pas tyrannifé. Audi n’y en a- 
t il point de plus content de fon état, 
de plus attache à fcsSouverains ,depltis 
convaincu de la fageiîe de leur adminis¬ 
tration. On n’épargne rien pour l’entre¬ 
tenir dans ces idées f fie lui perfuader 
qit’il n'auroit ailleurs ni les aifanccs, 
ni le bonheur qu’il trouve à Venife. 
Les Manufaûures fie les Arts fuffifent 

Î iour l’occuper ; fie le travail empêche 
a fraude, le vol fie le meurtre. Peu 
d’exécutions par conféquenr, parce 
qu’il y a peu de crimes ; point d ivro¬ 
gnerie., point de ces rixes fançlan- 
tes qu’excite le vin ; il faitdroit en I 
trop noire pour s’enivrer $ car , outre 
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qu’on ne fait pas le faire bon , on efl 
encore dans l’ufage , pour ménager 
les bouteilles, qui font à la vérité fort 
cheres & d’un verre trcs^mince, de ne 
le tirer du tonneau qu’à mefure qu’ôtv 
en a befoin. Quand on en a ôté la moi* 
tié, le relie s’aigrit, & fent le fut. II 
étoit d’abord fans force & fans vigueur; 
il acquiert enfuite l’aigre & le goût de 
pourri. Il femble que la Providence ait 
voulu, par-là, ménager les têtes Véni¬ 
tiennes, oui auroient emporte les corps 
de ces malheureux Habitans, en les pré¬ 
cipitant des petits ponrs fans parapets 
qui fe trouvent à chaque pas, dans les 
nombreux canaux où il feroit ailé de fe 
noyer. 

Avant que Goldoni eût formé le 
goût des Vénitiens pour les' Comédies 
régulières, ce Peuple ne connoiffoit 
& n’aimoit que les bouffonneries & 
les farces. Ten excepte les Opéra, 
foutenus, comme dans le relie de l'Ita¬ 
lie , par une excellente mufiquc. Ga- 
Iuppi fie Scarlati font connus de toute 
l’Europe; & Paris a été Iong-tems dans 
l’enthoufiafme pour des Bouffons qui 
venoient de Venife. Cette Ville a fept 
ou huit Théâtres qui font ouverts qua- 
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ire ou cinq mois de Tannée,& portent 
tous des noms de Saints , l’Opéra de 
Saint-Jean-Chryfoflome , l’Opéra de 
Saint-Luc, le Théâtre de Saint-Benoit, 
de'Saint-Caftan , de Saint-Moyfc, de 
Saint-Ange , que vous prendriez pour 
autant de jeux de paume fans architec¬ 
ture , fans avenues , fans dégagement 
Ils appartiennent à de Nobles Vénitiens 
qui lés louent ;.&je}lcsai vus quelque¬ 
fois tous remplis en môme.teins; mais 
' les A&eurs m’en ont paru dcteftables & 
tous leurs gcflcs faits à contre-fens. Le 
.Théâtre eft peu éclairé ; le refie de la 
fallc l’efl encore moins. Les pièces 
qu’on y reprérente a&ucllcment font 
celles de Goldoni ; les anciennes Comé¬ 
dies imprimées.n’y reparoi flent plus ; 
mais on y joue toujourseniinprompiu 
fur des canevas donnes comme aux 
Italiens à Paris. Les bons Pantalons Tor¬ 
rent ordinairement de Venifc , comme 
les Arlequins de Bergame , les-Doc¬ 
teurs de Bologne, &.Ics. Scapins de 
Naples. 

Les autres arts, la Peinture Air-tout, 
ont totalement dégénéré de leur an¬ 
cienne célébrité. La Gravure y confér¬ 
ée cependant encore un certain éclat.; 
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&lcs e (lampes qui Torrent de Tes prefles, 
commençant à tenir une place diftin- 
guée dans le cabinet des Curieux, pour¬ 
ront peut-être un jour former une fuite 
complette de tous les chefs-d'œuvre de 
l’Ecole Vénitienne. La Sculpture n'a 
aucun Sujet dont elle puilfe s’honorer ;. 
ce n'eft pas qu'il n'y ait beaucoup d'Ar- 
tiftes qui travaillent à la décoration des 
édifices ;raais on ne m'en a nommé au¬ 
cun d'un certain mérite. 

L'Imprimerie , pratiquée à Vcnifu 
dès fa naifiance, y eft exercée avec 
plus de fucccs. On connoît Tes an¬ 
ciennes éditions., qui font encore 
l'ornement des grandes Bibliothè¬ 
ques. Depuis Alde-Mnnucc , dont 
Erafme lui-même , le favant Erafme 
fi l'on en croit Scaligcr , n'a pas dé¬ 
daigne d'être le Correâeur d'impri¬ 
merie , cet Art s'eft foutenu avec gloi¬ 
re ; & l'Etat continue î\ lui accorder 
une liberté qui doit contribuer favo- 
rifer fes progrès ; on regrette feulement 
que la beauté du papier ne réponde pas 
toujours au relie de l'édition. On vient 
d'en donner une de la Jérufalem déli¬ 
vrée , grand in - folio , dont les gra¬ 
vures m'ont paru bien exécutées,. La 
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Boutique du Libraire Pafquati eft fe 
rendez-vous ordinaire des Etrangers & 
des Nobles ; & fes preffes ,les plus oc» 
cupées de Venife , forment une des 
principales branches du commerce ac¬ 
tuel de cette Ville. On y imprime tous 
les jours , avec approbation & permif- 
Iion y des traductions d’Ou vrages.Fran» 
çois, qui, en France même, neparoi- 
iroient d’aucune maniéré. Quantité de 
livres Italiens, très-forts de chofes & 
dé faits,pourvu que la République n’y 
foit point.intéreflee, y font imprimés 
& diftribuésavec l’attache du Gouver¬ 
nement.'La Cenfure des écrits ,.mêine 
théologiques,appartient à un Magiftrat 
féculier , dans lequel la librairie 
trouve toutes les facilités qu’exige ce 
genre de commerce. Les principaux li¬ 
vres de to.utcS'les Religions ont été im¬ 
primés à Venife. Les Juifs y ont fait 
une édition du Talmud , les Turcs de 
l’Alcoran, & Fra - Paolo de l’Hiftoire 
.du Concile de Trente. 

A propos de Fra-Paolo, parmi plus 
de deux cens ftatues érigées à la gloire 
des hommes illudres de la Nation, on 
eft fiche de ne pas voir celle de ccr 
Homme célébré, quiavec tant d’élo- 
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quence,& ail péril de fa vie , défendit 
les droits de la République contre les ' 
entreprifes de la Cour de Rome : fon 
génie feul auroit mérité un monument. 

Tl efl enterré dans l’Eglife des Servîtes,, 
fansinfeription ni épitaphe,fans aucune 
indication qui en rappelle le fouvenir.. 
Son favoir &. fa fermeté lui attirèrent 
des Ennemis qui le frappèrent d^un coup 
de flylet. Ayant heureufement guéri de 
fa bleflure, le fer qui étoit reflédans la 
plaie, & qu’il appelloit le flylet de 1a> 
Cour Romaine, fut fufpendu-, &c l’eft 
encore avec cette infeription , Chrijlo: 
Ubtratorï , au pied du Crucifix de l’au«- 
tel oit il difoit tous lés }ours la Méfié» 
Le Sénat enjoignit à fes Ambafla- 
deurs, de notifier Ta mort de ce Sujet 
illuftre’à tous les Princes de l’Europe ^ 
honneur qui n’efl accordé qu’au Doge;. 
& pour donner plus d’éclat à fa recon- 
noiffance, il aflura, par un décret, la 
proteûion confiante de la République- 
a la maifon des Servîtes, oit Fra-Paolo- 
Sarpi étoit Religieux.. Il f\tt ordonné 
qu’on lui érigeroit un maufoléc aux 
frais de l’Etat ; mais ce projet efl refié 
fans exécution par ménagement pour le 
Saint Siégé. Son Hiftoire du Concile de 
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Trente eft'écrite avec une liberté qui z 
fait foupçonner fa religion. On en con- 
ferve encore le manuferit h Vcnife.Pour 
cacher le motif d’ânimofité qui lui a 
ftit entreprendre cet Ouvrage > il y 
plailànrç fur tout; mais des railleries 
perpétuelles dans une matière aufli 
grave , découvrent la partialité qu’il 
vouloit cacher. Nous avons deux tra¬ 
ductions Françoifes de cette Hiftoire; 
Fune, par Amelot delà Houfiaye ; 
Pautre par le Vcrc. le Courrayer, avec 
des notes qui ne font peut - être pas 
moins dangereufes que le texte. 

Les autres Vénitiens célèbres qui 
ont ilJuftrd leur patrie, font le Voya- j 
geur Marc-Paul, Louis Cornaro , les I 
deuxMamice, Apoftolo Zeno, Gol- 
doni, &c. Ce dernier a fait imprimer, 
dans un grand nombre de volumes, 
un Recueil de Comédies , qui ont ctd 
joucesdans fon pays. Né avec un pen¬ 
chant infurm oarable &, un - génie par¬ 
ticulier pour la Poéfie Dramatique, il a 
fait en Italie plufieurs voyages qui Font 
mis portée de connoitre les mœurs 
de fes différentes Villes; 11 avoit pris 
d’abord le parti du Barreau ; mais en¬ 
traîné par ion goftt, il quitta Thémis 
pour Thalie, le livra entièrement au- 
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Théâtre , forma le projet de relever la 
Scene Italienne tombée dans l’oppro¬ 
bre, 6c d’introduire le ton de la bonne 
Comédie parmi fes Compatriotes. Si 
cet Auteur refpeûoit un peu plus les 
loix dramatiques , qu’il ne doit pas 
ignorer. & qu’il viole trop aifément, 
on peut dire qu’il feroit un des grands 
Poètes comiques de ce fiecle ; car il a 
beaucoup d’efprit ; & ce qui lui fait 
encore puis d’honneur, c’efl qu’il cher¬ 
ches à peindre les vertus les plus eflbnr 
belles de la fociété. Ses Comédies, 
dont pluOeurs ont été traduites «.n 
François , font , h cet égard , une 
excellente école de mœurs. 

Apoftolo Zen o, ncàVcnifeen 1669, 
&r mort en 1750, dans la môme ville, 
defeendoit d’une famille patricien- 
ne, & fe fit connoître par fes pou¬ 
lies dramatiques. 11 fut appelle à 
Vienne par l’Empereur Charles VI , 
y reçut d’abord le titre de Poète , 
enfuite celui d’Hitloriographe de la 
Cour Impériale : deux emplois qui 
lui procurèrent des penfions 6c du 
crédit auprès de ce Prince qui l’hono- 
ra de fes bontés. Zeno pafla onze ans 
dans cette Cour, où chaque année il 



37 & # Suite de Venise. 
donnojt au moins une piece nouvelle,; 
Ce n’étoit pas toujours des Tragédies 
prophànes ; il publioit atifli de ces 
Drames facrés , connus fous le nom 
d Oratorio . Il revint <\ Venife en ‘171^ 
& fut remplace à Vienne par le célébré 
Meraftafio , dont le flyle enchanteur lui 
attira plus de Partifans. Eh 1744, on fit 
imprimer un recueil des Ouvrages dra* 
manques d’Apôftolo Zeno, contenant 
foixante-trois pièces, ©tt l’on retrouve 
plnfieurs endroits de nos bonnes Tra¬ 
gédies» Non content d’en avoir dérobé 
les fituations les plus frappantes , il en 
a copié mot à mot r & traduit littéra¬ 
lement des fcencs ontienft, fans autre 
changement que celui des noms pro¬ 
pres , fans autre différence que celle de 
la langue. Mais quoiqu’Imitateur , & 
mûine Copifle, l’Auteur Vénitien fiait 
paroître beaucoup de talent dans quel¬ 
ques-uns de fes Drames Lyriques, On 
peut le comparer à Métafhfc, comme 
nous comparons Corneille à Racine ; 
excepté que les deux Poètes François 
font fort Supérieurs aux deux Italiens. 
Zeno fubit môme, à peu près, le fort 
du grand Corneille. Sa réputation fut 
balancée par celle de l’Abbé Métaf- 
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tafe , qui a plus de grâce , plus de dou- 
ccur, plus d’harmonie , fie Zeno plus 
d’invention, plus de fécondité, plus de 
vigueur. Cependant, pour n’être pas 
choqué des défauts de ce dernier , il 
faut toute l’indulgence que nous Tom¬ 
mes convenus d’accorder aux Tragédres 
lyriques : ce genre comporte des liber¬ 
tés, des licences, desablurdités même > 

3 u’il ne feroit pas pofliblede paifer dans 
es Tragédies proprement dites. Les 
Ouvrages de cet Auteur font, en géné¬ 
ral , un amas confus d’intrigues entaf- 
fées, qui, de trois ou quatre autres déjà 
connus, ne font, pour ainfi dire, qu’un 
feul Drame. 

Les talens de Zeno ne fe bornè¬ 
rent pas à la poéfic dramatique: il fit, 
dans* fa jcunefTe, de petites pièces fu¬ 
gitives en vers fie en proie , fie un 
l’oëme, médiocre à la vérité, fur la 
ville de Modon , dont les Vénitiens 
s’emparèrent, lorsqu’ils firent la con- 

Î uüte de la Morde. Il fut le premier 
ondateur de l’Académie Dtgli Anïmo - 
fi t des Courageux, pour s’oppofer ait 
mauvais goût des Concetù fie des faux 
brillans qui étoient fort en vogue en 
Italie dans le dernier ficelé. 11 mit au 
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jour les Vies des Hiftoriens & des Ora- 
leurs de la République de Vernie, & 
Je Journal des Savans d'Italie, dont il 
a lui feul donne vingt volumes. On a 
encore de lui un grand nombre de 
Lettres qui ont été rendues publiques 
après fa mort* 

Louis Cornaro, de l’illuflre famille 
de ce nom , a fi bien fu profiter des 
avis qu'il donna fes Le fleurs dans Ton 
Livre des Avantages de la vie fobre, 
,qu'avec un tempérament foiblc il a vé¬ 
cu, fain de corps & d'efprit, au?dcls\ de 
cent ans. Son Ouvrage a été traduit en 
Latin par Leilius, & en François, fous 
Je titre de Confeils pour fc procurer 
une longue vie. La même famille a 
aufii donné la naifTance une Fille cé¬ 
lèbre , Lucrèce Hclenc Cornaro, que 
toutes les Académies d'Italie fe font 
fait honneur de recevoir dans leur 
Corps. Sa rare érudition , jointe la 
connoifihnce des langues Latine , Grec¬ 
que , Hébraïque , Espagnole & Fran¬ 
çoise , lui auroït procuré une place 
parmi les Doélcurs en Théologie de 
l’Univerfité de Padoue, fi l'Evêque de 
cette Ville , craignant, comme il le 
difoit , de voir cette Science divine 
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tomber en quenouille, n’çut cru devoir 
ii oppofer. On fe contenta de lui don-^ 
nçr le bonnet de Dofteur en Philo* 
fophie. Elle le prit , avec les autres 
orncincns du Doûorat, dans l'Eglife 
Cathédrale, les Salles-du College ne 
| pouvant fuffirc à l’afllitcnce de monde 
que la fingularité attiroit à cette céré^ 
monie. Cette Fille lavante avoit Fait 
vœu de virginité i\ l’âge de douze ans; 

jamais rien ne put l’engager à le 
rompre. J’ai lit) dans une Orailon fune- 
bre prononcée en Ton honneur, qu’Hc-' 
lene avoit fçu dompter de trois monf- 
tres particulièrement ennemis du beau 
1 le luxe, 1 ignorance & l’orgueil» 
On la préfère, dans ce Difcours, aux 
Conquérais de l’antiquité, & fpc-, 
cialement à Pompée qui a vaincu Mi- 
tridate, Tigrane & Arirtobule, au lieu 
qu’Hélenc a triomphé de trois vices 
plus difficiles «\ ioumettre que trois 
Royaumes. 

On peut compter encore, parmi les 
'Auteurs Vénitiens , le fatyrique Ca¬ 
valier Dotti , natif de Lombardie , 
mais habitué à Venifc, oit il mourut 
poignarde } fin tragique qu’il s’attira , 
félon toutes les apparences , par Fa fu- 
neile Franchife. Une cenfure vive ££ 
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ainere des mœurs de cette Capitale, eft 
l’objet des Satyres de ce Poiite. Il sc- 
leve d’abord contre l’ufage où font les 
Prêtres à Venife, d’inviter le Peuple à 
l’offrande , qu’il appelle un moyen 
très-honnête de voler avec dignité, & 
fe récrie fur le honneur d’avoir une 
jolie Femme pour attirer la foule. 

La defcription des Prifons de la Ré* 
publique, que Dotti connoiffoit pour 
les avoir habitées, eft le fujet d’une au¬ 
tre Satyre, « Un foible pafiage, dit-il, 
» en parlant de fon cachot, elt ouvert à 
» la lumière, dont une énorme poutre 
» me dérobe encore la moitié. Sur le 
» foir, à peine un rayon de foleil pa« 
*» mît, qu’il s’évanouit. Je ne le blâme 
v point ; il relie dans ce déte(lable lieu 
m le moins qu’il lui eR polfible *>. 

» Une autre de ces Satyres roule 
fur une matière, oit l’Auteur a trouvé 
abondamment de quoi exercer fa cauf- 
.ticiré ; c’eft le Carnaval* II. parcourt 
avec véhémence toutes les folies& tous 
les défordres,auxquels ce tems depjaifir 
donne occafion. La licence, la diffo- 
lution, tous les vices prennent l’ef- 
for , & jouent publiquement leur 
rôle affreux. Les rangs font confon- 
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dus ; l'impunité applanit ! le chemin 
aux plus grands excès ; & le déguife- 
menc qu'on emprunte fait taire la pu» 
deur. Ceft versl'Eglife de Saint-Marc, 
félon notre Poëte, que le tiennent les 
Gens plongés dans ce crime,dont le feu 
le réparateur, & qu'on ne défigne 
pas fans friffonner. En parlant des jeuj^ 
publics, il dit : «Celui qui y vient avec 
» la fureur d'une harpie, y eft plumé 
» comme une -oie. J'y laifle aller cet 
j» Homme, qui veut expofer fort patri- 
» moine aux caprices de la fortune, tatir 
* dis que fa Femme rifque ailleurs fon 
» honneur & fa dot. J y laifte aller ces 
» Etrangers, qui y perdent leur argent 
» comptant,& vont enfuite engager fol-. 
» lement leurs bijoux chez l’Ufurter „. Il 
dcligne tous les états ; car tous font ad¬ 
mis â ce jeu barbare, Prêtres , Moines, 
Comédiens, Filles de joie, Fripons, &tc. 
Les Poéfies dit Cavalier Dotti ont 
été recueillies ÔC imprimées en deux 
volumes, oit l'on trouve des morceaux 
allez piquans, & partout de la facilité 
& du naturel. On eft feulement fâché 
Que fes Satyres foient écrites d'un ftyle 
fi diffus, les injures qu'il y prodigue , 
ûgrollieres, les proverbes qu’il ramené; 
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trop fouvent, fi communs, mille idées 
qui s’offrent à fon efprit, fi petites. Mais 
ce'qui lui fait le plus de tort vis-à-vis 
des Le&eurs honnêtes & religieux , 
c’eft fon peu de relpcft pour le culte 
fie la bicnféance. 

Je fuis, &c. 

A Vttiife , ce 6 Diccmbft 
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Suite de F en iss. 

Il faut Madame , que cette Répu¬ 
blique Toit folidement établie, & for¬ 
tement continuée , pour avoir bra¬ 
vé les révolutions de tant de fiecles ; 
ce qu’on ne peut attribuer qu’;\ la 
forme de fon adminiflration &a la fa- 
gc/Te de les Chefs. Toutes les a flaires 
font entre les mains des Nobles toujours 
en aétion dans les Confeils , dans les 
Eleélions, dans les Tribunaux , au Sé¬ 
nat & dans les Armées. 

Le Doge eft le Prince de cette Arifto- 
cratie; on lui en lailTe le titre & les hon¬ 
neurs ; mais il n’en a l'autorité qu’avec 
les Sénateurs, llpréfide à toutes les dé¬ 
libérations ; mais il n'y a que fa voix. 
Son nom eft fur toutes les monnoics i 
nais on n'y grave ni fon effigie ni fes 
armes. Il eft à la tâte de tôutes les loix ; 
mais il n'en cfl que IcPromulgateur.Sa 
charge eft à vie ; mais on a droit de le dé¬ 
poter lorfque fes infirmités, fon fige ou 

JomtXXV^ R 
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ion incapacité le mettent hors d'état de 
vaquer à fcs. fondions. C’eft <\ lui que 
s’adreflent toutes les affaires; niais il eft 
obligé de Us communiquer au Séuar, 
Les lettres de créance des Ambafladturs 
font expédiées en fon nom ; mais elles 
doivent être fccllées du fccau de la lié- 
publique. Le Gouvernement lui affigne 
des revenus ; mais il ne touche point 
aux deniers publics. S’il marche en cé¬ 
rémonie , c'efl avec tout l’appareil de 
fa dignité ; mais l’Etat ne lui donne 
point de Gardes ; & avec toute la ma- 
jefté d’un Monarque,il n’a que l’auto- 
rité d'un Noble de Venife. 11 peut s’afc- 
fenter avec la permiflion de la Seigneu¬ 
rie ; mais en quittant le Palais de Saint- 
Marc , il ne jouit plus des honneurs de 
fa place ; il ne jouit pas môme du pri¬ 
vilège des fimplcs Citoyens; car on a 
le droit de l’infultcr alors, de lui jetter 
des pierres, de la boue , §£c,fans qu’il 
puifll* prétendre à aucune réparation. 
Aufli dît-on qu'il eft Roi fous la pour¬ 
pre , Sénateur dans le Confeil , Captif 
dans la Cité, &^in très-petit Particulier 
à la campagne. S’il paroît dans quelque 
fonélion publique , il eft toujours ac¬ 
compagné des Sénateurs qui partagent 
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fivec lui le fouverain pouvoir. On l'a 
exclu du commandement de l’Armée , 
de peur que la viftaire- ne lui donne 
trop de force. En un mot, il n’eft que 
le premier Sujet de l’Etat ; fit la Répu¬ 
blique eft ft attentive à le laifler tans 
appui, que fes Enfans, fes Freres, fes 
Neveux font exclus, pendant fa vie, de 
toutes les grandes charges du Gouver- 
nement. Il eft défendu , fous peine 
d’amende, de lui donner le titre do 
Monfeigneur j fit en parlant de lui ; 
on doit dire fimplement Mefler le 
Doge. 11 eft tenu de ligner les aftes au 
plus tard dans huit Jours , fit ne peut 
pofféder aucun Fief hors des Terres de 
la Seigneurie, ni marier fes Enfans à 
des Etrangers, fans la permiflïon du 
Grand Confeil. Aucun de ceux qui font 
attachés à fa perfonne , . n’eft élevé ' 
aux emplois, qu’un an après avoir 
quitté fon fervice. Quoique le plus 
grand de tous, il ne doit appeller per¬ 
sonne en juftice, fie peut y être appellé 
lui-même, fans ofer contredire les' 
conclurions'de fes Juges. Aüfli cette 
dignité flatte-t-elle fl peu l’ambition , 
que la plupart de ceux que le Sénat y 
appelle, héflteroient à l’accepter , s’il- 

Rij 
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n’en punifloit le refus ou l'abdication 
par l’exil & la confifcation des biens ; 
lur ce principe 9 qu’un Citoyen qui fe 
refufe aux befoins de la patrie, ne peut 
être regardé que comme un Membre 
infidèle & un Sujet punifiable» 

Les Doges n’ont pas toujours été 
dans cette dépendance ; vous avez yu 
qu’ils regnerent d’abord avec toute 1 «l 
puifTance de la fouveraineté abfolue. 
Ils fe défignoient des Succeftcurs que 
le Peuple, qui a voit alors la meilleure 
part aux élections, confïrmoit par fes 
lu fixages. Mais comme ce Gouverne¬ 
ment étoit trop tumultueux, le Doge 
Sébafiien Ziani, de concert avec les 
principaux de l’Etat, priva le Peuple 
d'un pouvoir dont il abufoit, & établit 
un Confeil Souverain , dont on tira 
les Eleft curs du Prince de la République. 
Ce Tribunal, érigé vers la fin du dou¬ 
zième fiede pour tenir lieu des Aflem- 
blées générales de la Nation, s'arrogea 
bientôt la puifiance fupréme. Le Doge 
Gradonico voulant exclure les Plé¬ 
béiens du Gouvernement, fit publier 
une Ordonnance, qui régloit que tous 
ceux qui fbrmoicnt alors ce Confeil, le 
cpmpoferoiem eux ou leurs feuls Def- 
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cendans à perpétuité. Cette loi , qui 
ôtoit pour jamais à tous les Citadins 
l’ejpérance d’y être admis, dcvoit né- 
ceflaircment caufer de grands troubles. 
Le Peuple fit quelques efforts contre la 
tyrannie,qui ne fervirent qu’à refTerrer 
fes chaînes ; on forma des confpira- 
ïions, dont les Auteurs & les Complices 
furent découverts & punis. Pour con- 
ferver le fouvenir de la victoire rem¬ 
portée fur les Rebelles, car c'eft ainfi 
qu’on appella les plus foibles , il fut 
décidé que le ij de Juin ferait fêté 
déformais à perpétuité ; que ce même 
jour, le Doge avec tout le Sénat, pré¬ 
cédé du Clergé, fe rendrait en grande 
pompe à l’Eglife de Saint Vit, pour y 
remercier Dieu folemnellement de la 


protection qu’il avoit accordée à la 
République. 


Telle eft l’origine de cetre arifto- 
cratie Vénitienne , de cette ancien-’ 
ne diftinCtion de Nobles ô c de Plé¬ 


béiens , qui rend les uns Maîtres & les 
autres Sujets. Toute l’autorité pafla aux 
Patriciens ; & le Peuple n’eut pour lui 

a ue la fervitude. On confirma les Loix 
u Confeil Suprême ; le Doge fut le 
premier à s’y foumettrçjôc fa grandeur 

Riij 
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éclipfée ne fut. plus qu’un fantôme. Cet 
ancjenMaître de la République n’en dt, 
.pour ainfi dire, plus que l’Efdave cou¬ 
ronné; & fa qualité, loin d'augmenter 
fon crédit, ne fert, en quelque façon, 
qu’à le diminuer. Les honneurs ne pal¬ 
pent chez lui que par un-canal, pour 
retomber fur lEtat dont il elt l’im«]ge. 

Le choix de ce premier Magiftrat le 
.fait à la pluralité des fulfrases, par la 
voie du fenuin. Après di lier eus baiot- 
tages, où l’on élit un certain nombre 
.de Confeillers , derniers procèdent 
; à l’éle^lion du Doge qui .doit réunir 
au moins vingt-cinq voix,être ap¬ 
prouvé par tous les Membres du Grand 
Confeil. l/ne décharge générale del’ar- 
tillerie du Port , de l’Arfenal & des 
.Galères , annonce à toute la Ville le 
choix des Electeurs* On conduit le 
.nouveau.Doge dans l’Eglife de Saint* 
.Marc, oii il e/l préfenté au Peuple. 
* Voilà le Prince que nous avons choi- 
w li, dit le plus ancien Sénateur ;.dé- 
•# formais vous Je reconnoîtrez pour 
» le Chef de la Nation ». ;En .même 
tems il lui met fur la tete la:couronne 
Ducale, efpece de bonnet de velours 
cramoifi, chargé.de pierreriesj d’une 
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forme allez bizarre, qu’il n’otc. qu’au 
moment de l’élévation de l’Hoftie » 
quand il reçoit la vifue d’un Prince du 
Sang Royal ou d’un Cardinal. C'elt 
moins fa couronne que celle de la Ré¬ 
publique; & comme elle repréfente la 
fouveraineté, il n’efl jamais permis au 
Doge de porter la main plus haut que 
fa tete. . > ' 

La Salle oit il reçoit les premiers 
hommages le jour de fon couronne¬ 
ment, c(t celle où il feraexpofé publique¬ 
ment après fa morr. Le grand Chance¬ 
lier né manque pas de lui montrer cette 
trille perfpeflive, enl’avertiflant qu’on 
fera le procès à fa rçmmoire, qui fera 
flétrie ou honorée félon fes mérites. Il 
efi non feulement obligé de payer les 
irais de fon inflallation ; on exige 
encore qu’il avance ceux de fes funé¬ 
railles. La Nation n’en porte pas le 
deuil ; on fc contente de fermer les 
Théâtres , & d’interdire les maf- 
ques le jour de fon enterrement. Il 
prend le titre de Sérénité à la tète 
du Confeil ; mais il n’eft diftingué 
des autres Sénateurs, que par les 
attributs de fa dignité. Dans les céré¬ 
monies publiques , il paroîr fous un 

Riv 
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manteau de drap d’or, fur lequel eh 
une efpece de camail d’hermine. Dans 
le particulier, il ne porte que le bonnet 
rouge, la robe ù grandes manches avec 
une longue queue. Cette robe, toujours 
ue 101e, peut être de diverfes couleurs. 

i c £ au ?." re elt rouge, comme celle 
des Cardinaux ; Sc il tient à la main un 
• üaton doré en guife de fceptre, pour 
marquer fa prééminence. Son fiege. 
dans tous les Tribunaux , eft plus élevé 
que les autres; & quand il entre, 
jous les Magiflrats fe lèvent & le fa- 
uent ; il ne fe lève & ne le découvre 
pour peefonne. On raconte h ce fujet, 
que le Pere du Doge Cclfi, qui regnoit 
au quatorzième fiecle , croyant qu’il 
«jtoit contre la dignité paternelle, de fe 
découvrir de vant fon Fils,& ne pouvant 
pas neanmoins relier couvert devant 
ion Souverain, prit le parti d’aller tou- 
fours tue nue. Alors le Fils, pour évi- 
îcr les plaifanteries que cette fingulari- 
te attiroit à ce Bonhomme, mit une 
croix fur le bonnet Ducal ; le Pere ne 
manqua plus alors de fe couvrir ; & lorf- 
que rencontrant le Doge, il étoit obli- 
ge de le laluer, il avoit foin de dire que 
c ctoit à la croix qu’il rendoit cet hon- 



Suite de Venise; 393 

neur, & non pas à fon Fils , auquel, 
comme Pere } il ne de voit aucun refpeû. 

Les fondions de cette place confident 
à donner audience aux Ambafiadcurs, k 
époufer la Mer, à préfider aux Aflem- 
blées, k veiller fur tous les Membres 
delaMagKtrature,& à nommer aux Bé¬ 
néfices annexés à l’Eglife de Saint-Marc. 
L'Etat fait au Doge douze mille ducats 
de revenu, tant pour l’entretien de fa 
maifon, que pour les quatre banquets 
folemnels qu'il donne tous les ans, 8 c 
auxquels font invités les Ambafiadeurs 
étrangers , & les Nobles en charge à 
tour de rôle. Ce Magiftrat, qui a ordi¬ 
nairement une Femme, & qui Te marie 
avec la Mer, a encore le privilège fin* 
gulier d'époufer une Abbefie ; mais ce 
mariage n'a pas plus de fuite que le pré¬ 
cédent. Comme Prince de la Républi¬ 
que , il a fous fes ordres un Monaf- 
tere de Filles, fondé pour fervir de re¬ 
traite à de pauvres Demoifclles. Cette 
maifon n'a point d'aiitre Supérieur ; il 
en nomme l’Abbefie, 8 c l'époufe en 
grande cérémonie lorsqu'elle en prend 
pofieffion. 

Les jours qui fuivent l'élcflion du 
Doge 9 font marqués par- des feux 

Ry 
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de ioie & des bals, dont Tes Pareils 
font les honneurs. La Noblefîe Véni¬ 
tienne , couverte des étoffes les plus 
riches ; les Femmes , fi chargées de 
pierreries , qu’on les prendroit pour 
des Sultanes , voilà la magnificence de 
ces Affemblées majefiueules, qui for¬ 
ment un fpeûacîe digne de la gravité 
d’une fnge République. Toute la Sei¬ 
gneurie y dani'e en robe rouge & en 
grandes perruques. Les AmbaiTadcurs 
ne peuvent y être qu’incognitô , c’eft- 
à-dire , avec le mufque ; le Nonce 
même eft afTujetti à cette étiquette. 
Les Femmes des Nobles de terre fer¬ 
me , & les premières Bourgeoifes de 
la Ville en robes noires, font pla¬ 
cées derrière ce cercle brillant , dans 
une efpece de galerie. Vous diriez au¬ 
tant de Veuves qui. pleurent le décès di ; 
leurs Maris, fi la gaiété qu’infpire le j 
mafquc, n’effaçoit un peu de cet air 
lugubre. 

A la mort du Doge , on expofe fa 
Reprcfentarion en cire trois jours de 
fuite, pendant lefqttels fa vie eft feru- 
pukufement examinée par des Inquifi- 
teurs nommés à cet effet. S'il fc pré- 
fente des Créanciers , fes Héritiers 
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paient les dettes j fans quoi il fe- 
roit privé des honneurs funèbres. Les 
Sénateurs aflîftent à fes obfequcs en 
vertes d’écarlate , pour marquer que 
cette mort, annoncée par toute ]<t 
Ville , n’intérefle. ni la liberté, ni lu 
fouveraineté de la République. Le con- 
voi crt fi nombreux, que la marche 
dure près de quatre heures. Il cil 
formé par toutes les Confrairies, les 
Clercs' Réguliers* les Ecdéfiaftiqnes , 
les Moines, une partie de la Seigneurie, 
les Parens, &z toute la Maifon <in.£\é- 
funt. Ce cortege , au fortir du Palais, 
commence par faire le tour de la place ; 
& quand on arrive devant la principate 
porte de PEglife , on fait fauter trois 
fois l’effigie , pour avertir Saint Marc 
de recevoir le Prince décédé, & de le 
préfenterà Saint Pierre; d’autres difent, 
pour montrer au Peuple qu’il he dort 
pas, qu’il ert bien raort.^puifqu’aucüii 
mouvement n’ert capaUc de le ré» 
veiller. 

On compte cent feize Doges depuis 
Paul Luc Anaferte, qui le premier, en 
697, fut élevé à cette dignité, jufqiLÎl 
celui qui occupe actuellement cette pre¬ 
mière Charge de la République. Les 
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plus célébrés dans l’Hiftoire, ceux dont 
les allions éclatantes ont perpétué le 
fouvenir dans les Faftes de la Nation , 
font connus fous les noms de Partiel- 
patio, Tradenigo, Candiano, Urféolo, 
Contarini, Silvio, Falier, Michieli, 
Ziani, Dandolo, Gradonico, Venier, 
Monccnigo, Fofcari, &c. &c. 

Les troubles intérieurs de l’Etat,Tous 
1 adininifiration des Tribuns , ayant 
obligé de changer Informe du G ou ver» 
nement, on propofa l’éleCtion d’un 
Chef, qui devînt comme le centre & le 
dépofiraire de l’autorité ; & Paul tue 
Anafdte fut nommé premier Duc ou 
Doge de Venîfe. Un mélange de dou» 
ceur & de févérité, dont il fit ufage i 
propos , ramena le calme. Il ordonna 
qu’un certain nombre de naviresfuflent 
toujours prêts pour, donner la chafie 
aux Pirates ; il nt confiruire des forts 
à toutes les'.çfnbouchures des rivières; 
£cfon régné, dpii dura plus de vingt ans, 
heureux, glorieux & tranquille, ta 
jutfice exactement rendue, l’innocence 
protégée, le crime puni, la religion 
•vefpettée ,.Ia concorde maintenue, le 
• commerce appuyé, l'abondance pro- 
5 !iitée i tout fc repentit de la vigilance 
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& de l'habileté d'un Prince , qui fut 
tout à la fois & la gloire 8c les délices 
de fa Nation. 

Les Doges qui lui fuccéderent, n'y 
caufcrent que des troubles, jufqu’en 
764, que Maurice fut élevé h cette 
place. Cet Homme , diftingué par 
fa naiflance, joignoit ù une fortune 
opulente, un fond de probité , & un 
caraftere de douceur, qui lut conci¬ 
lièrent l'attachement & l'eftîme de fes 
Concitoyens. Son Gouvernement, qui 
dura vingt-trois ans, fut toujours éga¬ 
lement modéré & tranquille* 11 avoit 
un Fils à qui il croyoit des qualités 
éminentes ; il demanda qu'on lui permit 
de l'aflocier à fa dignité ; & l'on fe 
crut trop heureux de pouvoir lui don¬ 
ner cette marque d'aifeflion;mais après 
la mort du Pere, les Vénitiens n'eurent, 
malheureufement, que trop de fujets 
de fe repentir de leur compiaifance ; le 
Fils fe livra à tous les excès de la tyran¬ 
nie , & n'évita la mort que par la fuite. 

Efprit, capacité, bonne conduite p. 
Ange Participatio, qui parvint au Dogat 
au commencement du neuvième fiecle, 
réuniiToit toutes les qualités qui font 
les grands Hommes. Son premier foia 
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fut de réparer les maux que la guerre 
&les troubles civils a voient fait éprou¬ 
ver à la République ; & fon gouverne- 
ment y ramena la profpérité. 11 s'aflb- 
cia l’aîné de (es Fils, qui devint fon Snc- 

- même remplacé par 
Ion Frere, fous le régné duquel le corps 
de Saint Marc fut tranfporté Venife, 
& placé dans une Eglife que les deux 
Freres firent bâtir à leurs frais. Par fa 
mort j la famille des Participatio perdit 
la fuprûme dignité, qu’elle fembloit 
vouloir rendre héréditaire. 

, Tradcnigo, treizième Doge, fut la 
vj£Hme des troubles intérieurs qui divi» 
foient la République. Un jour qu’il 
alloit A l’Eglife, quelques Séditieux fe 
jettsrent fur lui & l’aflaflincrent. Ses 
vertus, qui méritoient un autre fort, 
excitèrent l'indignation des Citoyens, 
On pourfuivit les Meurtriers, dont le 
•Chef, frappé de l’énormité de fon 
cr jm e » & déjà honte du fupplice qui 
hii étoit deftiné, tomba dans les plus 
violens accès de rage & expira. Ses 
Complices furent condamnésà mort; 
& Je Peuple fut lui-même l’exécuteur 
de cet Arrêt. Il fe jetta fur eux, traîna 
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leurs corps dans les rues apres les 

avoir déchirés avec fureur. . t 
Sous le Doge Candiano , vers 1 an 
yio t une entreprife des Corfaires d lf- 
trie donna lieu à unufage qui s’oblerve 
encore annuellement. Suivant une an¬ 
cienne coutume , les mariages des prin¬ 
cipaux Citoyens fe célébroient la veille 
de la Chandeleur dans une des lagunes. 
On y menoit, dès le matin» les Fiancées 
en grand étalage de parure, ayant cha¬ 
cune la cafîette oii étoient renfermes 
leurs joyaux , leurs pierreries &c 1 ar¬ 
gent de leur dot. Les Hommes s’y ren- 
doient de leur côté» &c apres une Méfié 
folemnelle » on leur donnoit la bénédic¬ 
tion nuptiale. Cet ufage étoh connu de 
tous les environs; les Corfaires d Iftrie 
fe mirent en tete d’en profiter pour faire 
une riche capture.Ils vinrent &-• nuit la 
veille de la célébration , s’embufque- 
rent fecrettement autour de l’Eclife ; BC 
au moment de la cérémonie, ils forti- 
rent brufquement de leurs barques 9 fe 
jetterent fur les Affiftans le fabre a la 
main ; 6 c dansl’inftant, Epoux,Epoufes» 
bijoux, cafiettes, Scc , tout tut enteve 
&C embarqué par les Pirates. Le Doge, 
instruit 6 c outré de l’infulie, ramaffe 
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tout ce qu*il rencontre d’Ouvriers ; 
d Artifans Ôc d’autres gens fous fa main 
inonte fur un vaifleau, court après 1 les 
Corfaires, & les trouve occupés à par» 
tager le butin. Il les attaque fans leur 
donner le teins de* fe reconnoître , les 
tue tous, fait jetter leurs corps à la mer, 
& rentre le moment d'après dans Ve- 
niie, emmenant avec lui & les tréfors 

^ n ^ a P**^ s vient de délivrer. 

Pour perpétuer la mémoire de cet 
événement, & repréfenter le triomphe 
ce ces jeunes Fiancées rendues aux vœux 

?* J ? urs Jpoux, on établit la Fête des 
Martes. Tous les ans, la veille de la 
Chandeleur, douze Filles, mifes magni¬ 
fiquement, étoient conduites par IaVille 
dans des gondoles avec un nombreux 
cortege. On les menoir chez le Doge. 
de-Ia,f uccefïivement chezles principaux 
Citoyens} & on leur fervoit un fomp- 
tueux repas dans une des falles du Palais. 

Ceux qui avoient fi bien fécondé le 
jJoge contre les Pirates, étoient pour 
la plupart de la Paroifle de Sainte-Marie 
Formofe. Candiano les fît venir, leur 
demanda auelle efpece de grâce pour- 
roit leur être plus agréable, & promit 
leur feroitaeçordée. Ces bonnes 
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gens defirerept t pour toute faveur t 
que le Doge, fuivi de fon Confeil, vînt 
tous les ans, le }ottr de la Purification 
vifiter leur ParoiiTe. « Mais s’il pleu- 
» voir, reprit Candiano , faudroit-il y 
» aller ce jour-là ? S’ils pleut, repon- 
h dirent-ils, on vous enverra de quoi 
» vous couvrir ; & li vous avez foif % 
» on vous donnera de quoi boire ». 
Delà eft venu l’ufage qui dure encore ; 
tous les ans, le Doge & la Seigneurie 
fc rendent à cette Eglife, où le Cure 
préfente deux chapeaux dorés , deux 
oranges, & deux flacons de malvoifie* 
Un defeendant de Candiano , que 
fes vices avoient fait exiler, fut élevé 
au rang fupréme , & s’abandonna à 
tous les excès de fon mauvais naturel. 
Il répudia fa Femme , l’obligea à fe re¬ 
tirer dans un Couvent, força fon Fils 
à fe faire Eccléfiafticmc, époufa Val- 
drade, Fille du Roi Bérenger ; & fier 
de cette alliance Royale , traita les 
Vénitiens avec un orgueil & un def- 
potifme infupportables. Ils fe fouleve- 
rent, & l’afliegcrent dans fon Palais. 
Sa Garde, car il avoit ofé s’en donner 
unc } voulut d’abord prendre fa dé-* 
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£ en ^*/» ma * s k ^ eu i^ e » plus indigne par 
faréfiftance, mit le feu au Palais. Can- 
J«ho parut alors , tenant dans les bras 
1 Enfant qu’il a voit eu de Valdrade, 6c 
demanda grâce pour le Fils 6c pour le 
Pere. Sjs prières font inutiles ; le 
Peuple inexorable mafl'acre impitoya¬ 
blement l’un & l’autre, 6c traîne leurs 
corps à la voierie. 

Une .acclamation générale éleva, en 
97^» A la première dignité, Pierre 
Ur/eolo, Citoyen des plus recom¬ 
mandables par la pureté de fes mœurs 
& la, gravité de fon caraclere. Ce Ma- 
giftrat., qui n’avoit accepté cette place 
qu avec une extrême répugnance, s’ap¬ 
pliqua avec autant de définréreflement 
que de zele, à procurer le bien & 
1 avantage des Citoyens.. Un Doge , fi 
propre h faire le bonheur de la Ré¬ 
publique , ne pouvoit démériter d’elle, 
qu en abdiquant le Gouvernement; fa 
trop grande piété lui fit prendre le parti 
du Cloître; mais il ne trouva d’autre 
moyen d’échapper à l’amour du Peuple, 
qu en partant de nuit 3 aufli déguife 
qu’un Tyran qui fuit l’indignation de 
fes Sujets révoltés. Cette maniéré de fe 
faire Moine, & d’enterrer dans la foli- 
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tude des talens qui pouvoient être plus 
utiles, a fou vent privé la Republique 
des plus vertueux de Tes Princes. 

On prétend qu’en partant pour fon 
Monaftere , Uriéoto prédit à fon Fils, 
qu’il parviendroit au Trône Ducal, & 
qu’il l’illuftreroit plus qu’aucun de les 
Prédécefleurs. Ce qu’il y a de certain, 
c’elt que de tous les choix que les Vé¬ 
nitiens ^voient faits iufqu’alors, celui 
d’Urféolo II fut le plus glorieufement 
juftifié par les profpéritcs qui fignale- 
rent fon Gouvernement. Il débuta par 
obtenir des Empereurs d’Orient la li¬ 
berté du commerce dans tous les ports 
de l’Empire Grec, avec exemption de 
tous droits ; il fournit à l’Etat l’iltrie 8c 
toutes les Villes de laDalmatie, attacha 
par un traité la Croatie à la République, 
fubjuguales Habitans du Golpne de Na- 
renta ; 8c la puiflance Vénitienne fortit • 
enfin de fes étroites limites. Le fiede 
de fes accroiflemens 8c de fes conquêtes 
commence au régné d’Urféolo. Au lieu 
de quelques Ifles qui’ faifoient tout le 
reffort de fa domination , de yaftes 
Provinces reçoivent d’elle la loi , & 
font aflujettics à l’empire de ce Peuple 
toujours exempt de fervitude. 
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Âpres la mort de ce Doge, un de fes 
Fils regardant, cette place comme 
un bien héréditaire , eut la témérité 
d’en vouloir jouir à ce fcul titre, 
Cette prétention fouleva le Peuple ; 
& la République donna un décret, 
par lequel la famille des Urféolo 
l’une des plus illuflres* & des plus re¬ 
commandables de l’Etat , fut chaflee 
pour toujours de Venife, & décla¬ 
rée décliné à perpétuité de tous hon¬ 
neurs , droits & prééminence î op- 
probre dont elle efl reliée couverte 
jufqu’à nos jours. On fit enfuite une loi 
qui abolit la coutume dangereufe d’afJ 
focier les Enfans des Doges à leur di¬ 
gnité. 

Les régnés de Contarïnî, de Silyio 
& de Vital Falier,occupent une bonne 
partie du onzième fiecle, mais n’offrent 
rien de remarquable. On raconte feule¬ 
ment , de la part de la Femme de Silvio 
qui a voit époufé une Grecque de Conf- 
tantinonle, des traits de fcnfualité &de 
luxe,* dont les Vénitiens n’avoient au¬ 
cune idée.L’eau commune nelui fuffifoit 
pas pour fe laver; il lui falloit les eaux de 
fenteur les pluS' exquifes; fa table n’étoit 
feryie qu’en vaifTelle d’or ; des parfums. 
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qu'elle faifoit venir à grands frais de 
1 Orient, remplifioient fes appartemens. 
On regarda comme un jufte châtiment 
du Ciel, la maladie cruelle qui furvint 
1 cette Grecque trop fenfuelle; c’étoit 
un cancer qui la rongeoit toute vive , 
& la fit mourir dans des douleurs ac¬ 
compagnées d’une infeftion infuppor- 
table. 

Deux incendies arrivés fucce/îive- 
nent fous le régné de Falier , fécond 
Doge de ce nom, au douzième fiede , 
rcduifirent en cendre la ville de Vcnife. 
îufques-là , elle n’avoit eu que des 
naifons bâties de bois , fans grandeur 
fc fans ornement. On comprît lanécef- 
iité de donner aux édifices une conftruc- 
tion plus folide ; & cette époque fut la 
lource de tous les embellifiemens qui 
ont rendu, ave.: le tems, cette Cité , 
lune des plus fuperbes de l’Univers, 
randis que le Doge donnoit fes foins 
à la réparation de la Capitale , fes 
vîftoires contre les Hongrois lui ac- 
nuerroient une gloire qui lui procura , 
Je la'part de fes Concitoyens, les plus 
grands honneurs. Falier voulut fe mon¬ 
trer avec un appareil, qui augmen¬ 
tât encore l’imprefiion que faifoit fur 
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eux le bruit de fa viûoire. fl fit une 
entrée qui tenoit de la pompe des an¬ 
ciens triomphes t on portoit devant lui 
les étendards pris lut l’Ennemi ; &c une 
multitude de Hongrois , devenus fes 
Captifs, fuivoient fon char charges 
de chaînes. Ce fpeftacle flatta tellement 
les Vénitiens , qu’au milieu du fracas 
que firent, parmi eux, les trophées de 
leur Doge viûorieux fit conquérant,, 
ils le proclamèrent Duc & Prince de 
Croatie, titre que les Doges ajoutèrent 
depuis à leur ancienne qualité de Duc 
deDalmatie fie de Venife. Les Hongrois 
prirent leur revanche ; & le brave Falier 
fut tué dans le combat. j 

Michiéli, fon’Succefleur, fe fignala ; 
au fiege de Tyr.pour lequel^il avoit 
enflammé l’eiprit de fes Concitoyens.' 
Les Vénitiens, qui attaquoient la Ville 
par mer, furent accufcs par les autres 
Croifcs,d’avoir pris le pofle lë plus flir, 
qui les mettoii en état, en cas d’événe¬ 
ment , d’avoir la mer libre pour fe fau- 
vor. Michiéli, indigné d’un tel foupçon, 
fit enlever de fes vaifleaux les voiles, 
les rames fie les gouvernails, les fit por¬ 
ter au camp, fe plaignit de la méfiance 
des Généraux, fie dit que la retraite des 


l 
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Vcnitiens étant actuellement imp oflible, 
leur péril etoit plus grand , puifqu'oiw 
tre le fer de l’Ennemi,ils avoient encore 
à craindre te mer Sc les vents. « Vous 
* pouvez fuir 3 ajouta-t-il ; au lieu 
»» qu’il n’eft plus pour nous de retraite ♦». 
Ce procédé étonna & remplit toute 
1 Armce d’admiration ; on donna les - 
plus grandes louanges à l’intrépidité du 
Doge } & 1 on ne voulut jamais con-* 
lentir que les agrès néceflaires à tant de 
vaîfleaux reftaflent fur terre, au rifque 
de voir périr toute la flotte. Michiài, 
après 1a prife de Tyr , parcourut l’Ar¬ 
chipel comme une flamme dévorante, 
& mourut comblé de gloire, & regretté 
des Vénitiens, qu’il avoit rendus triom- 
phans au dehors, & toujours paiflbles 
dans l’intérieur de l’Etat. 


J ai parle deSébaflien Ziani à l’occa-' 
fion du Mariage de la* Mer. Comme il- 
ctoit extrêmement opulent, il profita* 
de fes richefles pour fe rendre agréa¬ 
ble au Peuple par divers embelliflemens 
dont il orna la Ville à fes frais. L’en¬ 
tre vue & 1a réconciliation du Pape " 
Alexandre III &de Frédéric I, ditBar- 
beroufle, fe firent A Venife fous le Do- 
gar de Ziani, qui en fut le Médiateur & . 
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l'Arbitre. Le Pape, par reconnoiffance ; 
lui lit préfent d’un parafol & d’un fiege 
garni de drap d’or, dont il délira que 
lui & Tes Succefleurs fiflent ufage dans 
les tours de repréfentation, voulant 
que toute la Portent é fe fou vînt qu’il 
avoit été redevable de Ton bonheur à 
la fidélité &au zele delà Seigneurie. 

Le Doge Dandolo étoit deftme à 
porter la fortune du nom Vénitien pu 
plus haut degré de grandeur & de puif- 
lance; & fon rcgne eft une des plus bnl- ; 
Jantes époques de THiftoire de cette 
Nation. Agé de quatre-vingt dix ans & 
prefque aveugle, il fut Général d une 
grande flotte, donna desbatailles, livra 
des aflauts ; & fes foins, fts veilles, 
ies exploits bouleverfcrent 1 Empire de 
Conftantinople. On convint d’élire un 
autre Empereur; le choix alloittomber 
fur Dandolo ; il crut plus avantageux 
pour la République, de faire élire un 
François ; & Baudouin fut couronne. 
«Toutes les vertusqui forment les grands 
Princes & les grands Hommes, entrent 
dans lecaraûere de,Henri Dandolo, 
qui mourut à Conftantinople, oii il re- 
préfçntoit avec, le môme éclat de ma- 
|efté , que l’Empereur lui-môme. 
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Le changement prodigieux, qui mit 
tout le pouvoir de la République dans 
les mains des Nobles, fut l’ouvrage 
d un feul Homme : le Doge Gradonico, 
vrai Créateur de l’Ariftocratie Véni¬ 
tienne, doit être regardé comme le pre¬ 
mier Fondateur de cet Etat. Il fut en 
m2me tems l’Inftituteur du Confeil des 
Lux ; & fi un Gouvernement, où la ter¬ 
reur elt toujours à coté de ceux qui en 
tiennent les rênes, pour foudroyer les 

Conducteurs qui s’égarent, &le Sujet 
qui ofe remarquer l’égarement, fi, dis- 
1 e .» -“J 1 pareil Gouvernement peut être 

mis dans le nombre des inventions 
utiles, Venife n’a point de plus «25 
Bienfaiteur que Gradonico. 

André Dandolo , cinquante - qua- 
tneme Doge, a laifie une Chronique, 
qi* elt le plus ancien & le meilleur mo¬ 
nument qui nous refte de l’Hîfioire de 
la Nation. Son mérité fupérieur l’eleva 
de bonne heure aux grandes Charges. 

1! fut Procurateur de Saint - Marc ! 

1 âge de Tingt-quatre ans ; & il n *en 
ayoït que treme-fix, lorfqu’il mon- 
ta fur le Trône Ducal. C’dtoit un hom- 
me de beaucoup d’efprit, grand Lit¬ 
térateur, le premier des Nobles qui ait 

Tmxxv* s •' 


*410 Sutte be Venise. 
eu rang parmi les Doâeurs , 6c l*un 
des plus favans Hommes du Quator¬ 
zième ficelé. Son régné fut l’epoque 
d'un fâcheux renouvellement de guerre 
entre Genes 6c Venife. Les deux Génc? 
raux qui fe diftîngucrent le plus pen¬ 
dant fon Dogat, furent Doria chez 
les Génois , 6c Pifani parmi les Véni¬ 
tiens, 

' Le régné d’André Contarini efl mé¬ 
morable par la fuite de ces mêmes guer¬ 
res, qui diviferent fi long-tems les deux 
Républiques. Si le Doge n’a voit pas pris 
le parti de marcher en perfonneau fiege 
de Chioza, jamais on n’auroit fait tous 
les efforts, d’où eft réfultéle fuccès de 
cette entreprife. Il fut le premier àenga- 
ger fes revenus 6c i\ fondre fa vaifTelle, 
pour fubve'nir aux befoins publics. Son 
exemple devint une leçon de généro¬ 
sité pour tous les Citoyens qiu limi¬ 
tèrent avec cmprcfTement ; 6c ces rtf- 
fources multipliées fauvercutl’Etat. Le 
fouvenir de ce qu’il avoit fait pour le 
falut de fa patrie , engagea le Sénat il 
lui rendre des honneurs extraordinai¬ 
res après fa mort. Un Noble Vénitien 
fut chargé de prononcer fon Oraifon 
fpnebre ; diftinttion qui n’avoit éié pra* 


l 
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tîquée pour aucun de Tes Prédccefleurs, 
& que le fimple ufage a rendue com- 
mune à ceux qui lui ont fuccédé. On lui 
fu^ principalement redevable d’avoir 
ranime l’ardeur desTroupes, Ôc remédié 
à l’épuifemenr des finances dans l’état do 
crife où fe trouvoitalors laRcpublique. 

Les Hiftoriens ont donné, en deux 
mots,une grande idée du Doge Antoine 
Venier : « il aima la paix ôc la juftice,5ô 
h fe montra rigide obfer vateur des loix«* 
Il en fut lui-même un exemple bien re«* 
masquable dans une occafion,où il étoit 
perfonnellemcnt intéreffé à adoucir leur, 
rigueur. Son Fils,Louis Venier, amou¬ 
reux d’une Daine Vénitienne , ôc pi¬ 
qué de fes dédains, deftina fur fa por¬ 
te deux figures avec de grandes cor¬ 
nes , ÔC écrivit au-defl*ous, avec des 
termes outrageans, le nom de fa Maî- 
trèfle ôc celui de fa Sœur. Le Mari 
I porta fes plaintes ; ôc le jeune homme 
fut condamné à deux mois de prifon , 
avec défenfc de paficr, pendant dix 
ans, dans le quartier de cette Femme. 
Louis Venier fubit fon Arrêt ; mais 
! il tomba malade , 5c. fit demander à 
I fon Pere la pclmifiion d’aller refpirer 
I un air plus lain. Le Doge fut inexa- 
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rable. On lui rpprcfenta le danger oîi 
dtoit Ton Fils ; rien ne put ébranler 
ce Pere inflexible. Louis mourut; tout 
Venife eii fut affligé ; Antoine Venier 
nefentoit pas moins vivement cette 
perte ; mais il la fupporta avec une 
fermeté digne de fervir d’exemple à 
tous ceux qui gouvernent. 

Le Doge Mpncenigo * qui mourut 
en 1424 ; étoit un Prince’ plein de 
vertu te de bonté t qui connut le prix 
de là paix, & mit fon application à 
éviter tout ce qui pouvoit l’altc- 
rer. Il avoit une habileté particulière 
pour les opérations de commerce 9 
te vint à bout de rendre celui de Ve- 
nife plus floriflant qu’il n’avoit été 
jufqu’alors. Le bâtiment de la fiibliothe* 
que de Saint-Marc fut commencé fous 
loji régné. Il y avoit une ancienne 
loi, qui ,.par un principe d’économie, 
te pour prévenir de vains projets de 
décoration > défendo.it de propofer la 
rcconftruétion du vieux Palais , te 
condamnoit celui qui en feroit la pror 
pofition * à une amende de mille ducats. 
Cet édifice fut brûlé en partie $ te 
perfonne n’ofoit parler .de le réparer. 
Moncenigo fit plus ; il propofa de le 



# Suite de VeNiJè. 
rebâtir. AufÏÏ-tôt on le fomma de payer 
l amende portée par la loi. Il la paya 
fans héfiter, & continua d’expofer la 
neceftitc de cette reconftrit&ion. Le 
Sénat touché de fon défintcrefiement , 
chofe en délibération ; &c il fut 
arrcte qu'on démoliroit l’ancien édi- 
nce,pour en rebâtir un nouveau avec 
plus d etendue- & de magnificence» 
Le Doge eut la direction de cette en- 
treprife, & fit élever le Palais qui lub- 
lifte actuellement. 

L’épitaphe de François Fofcari ; 
foixante-cinquieme Doge de Venife , 
apprend à ceux qui veulent la lire > 
qu’arrivé à cette place éminente, ce 
premier Magiftrat manifcfta des vues 
pour le bien de la patrie, une habi~ 

e . .^? ns ^ choix des moyens, une 
facilite pour le travail , une capacité 
pour toutes fortes d'affaires*, une ap j 
jilicatîon aux moindres détails , une 
fermeté dans fes réfohttions, dont on 
n avoit point vu d’exemple» 11 évita , 
autant qu’il put, la guerre de mer , 
pour que rien ne nuiut au commerce 
de fa Nation, fource de fes profpéritcs 
&.de les richefles. Il porta les armes de 
la République dans le continent & y 

S * l* * 
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procura des conquêtes qui apprirent 
a route l’Europe , que les Vénitiens 
croient, des Alliés rechercher, & des 

nnemis à craindre» Il brilla également 
<lans les négociations , pofl'édant le 
grand art de failir les circonstances fa¬ 
vorables. Sous fon régné Venife com¬ 
mença à jouer un des premiers rôles 
en Italie, & à jouir, dans les autres 
titatSj de la plus grande considération, 
i ar les foins , l’ordre régna dans les 
finances, l’impartialité dans les Tri- 
minaux, la police & la fûretc dans les 
Villes» Il fut traite avec moins de mé¬ 
nagement qu’aucun de fes Prédécef- 
leurs ; vous avez vu avec quelle in- 
gratitude fes Concitoyens l’obligèrent 
U abdiquer le fouveram pouvoir. 

Je fuis, &c. 

'A Vcnifc 3 et y Décembre 
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LETTRE CCCXXXIV. 

S vite de Venise, 

Il n'y a point de Peuple en Europe * 
qui renferme dans fon fein des Fa¬ 
milles nobles ,aufli anciennes que celles 
qu’on trouve A Venife. Quelques-unes, 
qui exiftent encore, peuvent comp¬ 
ter , fans avoir recours aux chimères 
généalogiques , douze ou treize fte- 
clcs d’antiquité. Celles qui font inferi- 
tes dans le Livre d’or. Armorial facré, 
qui ne foudre rien d’impur, fe divi- 
fent en rrois claflfes : la première 9 qu’on 
appelle les douzes Apôtres , ou les 
Nobles d’anciennes Maifons ,. def- 
ccndcnt dés douze Tribuns qui fu¬ 
rent le premier Doge ; les Badoëro 
les Barozzi, les Contarini , les Dan- 
dolo,les Gradonico, les Falier , lps 
Memini, les Michieli, les Morofini, 
les Sanudi, les Tiepolo, les Polano : ces 
derniers ne fubfiftent plus. Les familles 
nommées les quatre Evangéliftes , les 
Bembi, les Bragadini, les Juftiniani &C 

Siv 
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les Cornaro, vont de pair avec les pre¬ 
miers , de même que les Delphinï, les 
Quirini, les Marcello , &c. Leur cBt- 
mere, car il en faut toujours une, eft 
«le faire dériver leur defcendance de 
quelques uns des Héros de l'ancienne 
Rome, Ct: qu'il y a de vrai , c’eft 
,qu'elles viennent, pour la plupart, de 
*es anciens Chefs qui, avant la créa¬ 
tion des Doges, gouvernoient les Ifles 
.Vénitiennes. Vous avez vu, parmi leurs 
Aïeux, des Princes qui ont régné fou- 
verainement dans ce môme Etat, &C 
ont fubftitué l’Ariftocratie Républi¬ 
caine au Gouvernement abfolu d’un 
Seul, qu'ils auraient pu rendre hérédi¬ 
taire dans leur Maifon. Vous y verrez 
de grands Generaux , des Souverains 
Pontifes, des Cardinaux, des Hommes 
■diftingués dans tout genre de mérité. 

La fécondé dafle eft celle dont les 
Familles , en 1290, furent inferites au 
1 ivre d’or, lorfque le Doge Gradonico 
établit l’Ariftocratie. La troifteme eft 
compofée de ceux qui, dans les befoins 
preflans de la République , dans les 
tems de guerre avec les Génois & avec 
les Turcs, ont acheté la Noblefle. Ces 
derniers n'ont part qu'aux moindres 
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Charges de l'Etat, & font rarement 
employés dans les affaires importantes. 
Le titre de Noble Vénitien s'accorde 
aufli à des Souverains étrangers , à leurs 
Enfans , à quelques Maifons illuflrcs , 
qui paroiflent louhaiter une diftinc- 
non que plufieurs de nos Rois n'ont 
pas dédaignée. Henri IV demanda que 
ion nom fut inferit au Livre d'or ; ce 
qu'on a regardé comme un honneur 
capable d’illuftrer à jamais cette noble 
Republique. On ordonna une Aflem- 
blce extraordinaire du Grand Con- 


feil ; & à la généralité des voix, on 
rendit un décret , par lequel Henri 
de Bourbon, quatrième du nom, Roi 
de France & de Navarre, fut déclaré 
Noble Vénitien, avec le droit de trans¬ 
mettre cette prérogative à toute fa 
Poflérité. Rien ne prouve mieux la 
haute confédération dont l'Etat de Ve- 


nife jouiffoit en Europeque de- voir 
un Roi de France flatté du privilège de 
lui appartenir. Enfin il en un autre 
ordre appellé la Nobleffe de Terre 
Ferme, qui habite les Etats du conti¬ 
nent ; mais elle ne participe ni au Gou¬ 
vernement , ni aux Charges de la Ré*r 
publique» 

S v 
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Il e/l défendu aux Nobles Vénitiens 
«le fervir chez Etranger, & d'en rien 
rccetroir fans la perœiflion du Sénat. 
JL Etat prévient leur indigence ; & s’ils 
avent Je rendre dignes de fes bienfaits, 
al les cleve des places qui les mènent 
* ^ ortune, Ce/l au Gouvernement 
à juger leurs différends, à appaifer leurs 
querelles, ù prendre tous les moyens 
d entretenir entr’eux la paix & la bonne 
intelligence. On leur ferait un crime 
de paraître trop populaires, de mon¬ 
trer des venus trop éclatantes, de pof- 
ieder des talens fupérieurs à ceux des 
autres Nobles. L’égalité e/l la bafe de 
la République ; on a vu des Patriciens 
clpignes des affaires, d’autre condam¬ 
nes a mort, pour s’être di/lîngués par 
trop de mérite, quand ce mérité pa- 
roiUoit contraire aux vues du Gou¬ 
vernement. La diflimulation , qu’on 
lait être, en général, le caratfere de 
toiu les Vénitiens, e/l fpécialement 
celui de la Nobleffe. Les Sénateurs 
lur-tout font d’une diferétion impené- 

V ce regarde les affaires 

de l’Etat. 


Les Patriciens les plus pauvres font 
Communément les plus fiers. Ils parlent 
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aux Citadins, aux Etrangers, à ceux 
même dont Us ont befoin , avec la 
morgue la plus infolenre. Un François 
fe promenant dans la place de Saint- 
Marc , en heurta un par mégarde. Le 
Noble le prit gravement par le bras , 
& lui demanda quelle bête il croyoit 
la plus pelante & la plus lourde ? Le 
François étonné relia quelque tems 
fans répondre ; mais le Vénitien, fans 
rien perdre de fa gravité, ayant répété 
la même queliion, le François répon¬ 
dit bonnementque l’animal le plus 
lourd étoit l’éléphant. « Hé bien , dit 
» l’autre, apprenez , Moniteur l’Elé- 
» phant, qu’on ne heurte point impu- 
» nément un Noble Vénitien •>. 

On leur donne à tous le titre d’Excel- 
lence ; & la maniéré de les faluer , eft 
de baiferla manche de leur habit. Cette 
manche forme une efpece de fac, qui 
leur fert pour aller au marché ou à U 
boucherie. J’en ai vu qui renfermoienc 
un gigot de mouton, ou une douzaine 
d’artichaux ; & ils n’en font ni moins 
fiers ^ ni moins infatués de leur dignité. 
La famille des Contarini, la fécondé de 
Venife par fon ancienneté, & la plus 
illuftre dans les armes & dans les Let- 

S vj 
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très, eftbien déchue de cette antique 
fplendeur, au moins à en juger par 
l’état d’un Noble de ce nom, dont l’ex¬ 
térieur annonçoit la plus grande pau- 
yreté. 

Entre les Patriciens & lé Peuple, il 
eft une dalle mitoyenne , qui ,.lbus le 
nom de Citadins, comprend les bonnes 
familles Bburgeoifes. Avant l’étqjjlifle-. 
ment de TArilrocratie,elles avoient part 
à l’éleftion du Doge, ôc à l’adminiltra- 
tion de la République mais elles ref- 
terent dans Tordre des Citadins , lorf- 
qu’elles furent exclues du Confeil Sou¬ 
verain de la Nation. D’autres ont acquis 
ce rang, ou par argentou par leur, 
mérite mais tous font admis indif- 
zinâement à certaines charges, qui leur 
font réfervées. Les Avocats, les No¬ 
taires, les Médecins , les gros Ncgo-. 
dans , les Chefs de Manufactures , les 
Secrétaires de la République ne font ni 
de Fa daffe des- Nobles ni de celle dit 
Peuple ; & c’eft ce qu’on appelle les, 
Citadins. Un Patricien qui époufe une 
ïemme de cette dalle, s’il veut que fes 
Enfàns foienr infcrits au Livre d’or, 
doit faire approuver fon mariage par 
$e Grand. Confeil, Si au contraire, il; 
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s'unit à une Plébéienne , il eft obligé 
d’acheter la noblefle à Tes Fils, ou de 
mériter cette grâce par Tes fervices. 
Les Citadins, occupes des affaires du 
Gouvernement dans les charges qui 
leur font deflinées,jouifTent de plusieurs 
diftinôions honorables , comme de 
porter l’habit des Nobles ; ce qui, aux 
yeux du Peuple, les confond avec eux, 
& leur attire la même confidération;. 
& s’ils font Eccléfiaftiques, depolTéder 
la plupart des Evêchés & des grandes 
Prclatures. J’en excepte Padoue, BrefTe, 
.Vérone &. quelques autres des, princi¬ 
pales Villes de 1 Etat, dont les Sieges 
font affeûés aux familles Patriciennes.. 

Les Enfans des Nobles , à moins 
qu’ils ne fe deftinent à l’état Ecdéfiaf- 
tique, ne peuvent, fans une permifiion 
exprefle du Sénat, faire leurs études 
hors des terres de. la République ; mais 
du moment qu’ils font Abbés , ils ont 
renoncé à la Magiftrature& peuvent 
en conféquence,. frayer avec les Mi- 
niftees Etrangers, voyagerfe fixer oii 
ils jugent à propos ;. parce qu’alors ils 
font regardes comme ne tenant plus à 
la patrie ,qui ne fouffre dans les charges 
aucun.Homme d’Eglife, & ne veut pas 



4 it Suite de Venise. 
meme qu'un Eccléfialliquc pinHe exer¬ 
cer une Ambaffade , lur-tout celle de 
Rome ; on craindroit qu’il ne Te lailiat 
corrompre par l’appas des dignités con¬ 
férées par le Saint Siégé. 

Le tems n’elt plus , oit les Nobles 
Vénitiens fe faifoient honneur de rem¬ 
plir alternativement une place dans le 
Sénat, & une chaire dans l’Univerfué. 
Le Gouvernement afhtel eft attaché à 
cette maxime, que le favoir s’allie difll- 
cilement avec la docilité qui convient 
à un Sujet de la République. L’unique 
fcience qu’elle exige dans ceux qui'doi¬ 
vent la gouverner , eft la connoiffance 
des affaires, & n’eflime les talens , 
qu’autant que l’on ne cherche point à 
s’en prévaloir. Il n’eft permis d’em¬ 
ployer aucun de ces grands refforts de 
Péloquence qui maîtrifent les efprits ; 
tout le traite d’une maniéré fimple & 
égale , plutôt avec fubtilité qu’avec 
force. On ne fouffre les grands mouve- 
mens, les cris , les geltes, l’agitation, 
le feu, l’entfioufiafnie , que dans les 
Plaidoyers des Avocats. 

Les crimes fe jugent publiquement, 
comme autrefois à Athènes , a Rome, 
& aujourd’hui en Angleterre. L’Accufé 
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fe trouve convaincu ou défenJu autant 
qu’il peut l’ôtre ; & les Juges n’ofent 
pas s’oublier en face du Public. J’ai fuivi 
une de ces Caiifes, qui n’étoit autre 
chofe qu’un commentaire perpétuel , 
fait par l’Avocat, fur des Mémoires 

2 ue lifoit une efpece de Raconteur, 
^ans une Salle longue & peu large 9 
l’Orateur occupoic une niche ouverte 
fur une eftrade élevée vis-à-vis du 
Tribunal, A la môme hauteur , à fa 
droite, étoit le Raconteur ; 6 1 à chaque 
phrale, à chaque ligne , à chaque mot 9 
l’Avocat prenoit la parole , répétait 
ce qu’on venoit de lire » rappelloit 
ce qui avoit été dit, développoit le 
fait ou Je moyen annoncé par le Mé¬ 
moire , le tout avec l’emportemenr 
d’unEnergumene. Il frappoit les colon¬ 
nes qui foutenoient fa niche, defeendoit 
dans le plein-pied, s’approchoit du Pré¬ 
sent , s’en eloignoit à reculons j & 
tandis que le Raconteur pafToit à une au¬ 
tre phrafe, il elTuyoit la fueur de fon vi- 
fage, & reprenoit des forces pour une 
nouvelle convulfion. Affublé d’une im- 
menfe perruque , qui, également diflrï- 
buée par devant & par derrière,lui tom- 
boit jufqu’à la ceinture, il n’avoit pour 
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tout vêtement,que fa chemife débraillée 
Sc flot ante fous la foutane Vénitienne, 
dont il avoit détaché le collet. 

Les Avocats jouiflent à Venife de la 
même considération qu’à Paris. Le Bar¬ 
reau ouvre à ceux qui ne veulent pas 
s *y fixer, le chemin aux grandes di¬ 
gnités que l’Etat réferve au fécond 
ordre des Citoyens ; Sc. il eft une ref- 
fource afuirée de richeiïes pour ceux 
qui* après avoir plaidé avec éclat, fe 
confacrent aux confultations, Plufieurs 
de ces derniers ont de grandes poflef- 
flons & de belles-terres ;.Ieur état dif¬ 
féré peu de celui de la Noblefîe, qui 
d’ailleurs vit de pair avec eux. 

Chaque partie de la législation a ici 
Ses Juges- & fes différens degrés de Ju- 
rifdiélion. Tous ces Sieges font occu¬ 
pés par la NobleSTequi a pour AfTef- 
feurs des Avocats 6c des Jurifconfultes 
Citadins. On dinSlingue au moins huit 
ou dix de ces Tribunaux* où fe ponent 
toutes les conteilations dontle Châtelet 
de Paris connoît en. première inflance : 
comptes de tutelle, contrats de ma¬ 
riage , baux à loyer promefles & 
billets , aliénations , reftamens * &c.. 

U y a trois Cours Souveraines, dt 
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jfuflice, appcllées Quarantics, du nom¬ 
bre des auarante Magiftrats dont cha¬ 
cune d’elles efl compofée. On les dif- 
lingue en Vieille, Nouvelle & Crimi¬ 
nelle. Les deux premières connoiffent, 
par appel, de toutes les Sentences ren¬ 
dues en matière civile.' La troifieme, de 
tous les crimes, excepte de ceux dont 
le jugement appartient au Confeil des 
Dix. Les Pollicitations font permifes 8c 
môme d’iifage à ce Tribunal. On laide 
aux Accufés tous les moyens de fe dé¬ 
fendre, môme par le crédit 8c la pro¬ 
tection de leurs Amis. Il n’en eft pas 
ainfi des affaires civiles, oh toutes Pol¬ 
licitations Pont interdites. 

Le Chancelier de la République ne 
peut ôtre pris que dans l’ordre des Ci¬ 
tadins ; & Pa Charge elt à vie comme 
celle du Doge. Il porte, comme lui ,1a 
robe de pourpre , entre dans toutes 
les dcübérationsimportantes 3 a la pré¬ 
séance Pur tous les Sénateurs, fur tous 
les Magiftrats, excepté les Confeillers 
de la Seigneurie 8c les Procurateurs de 
Saint-Marc. Il fait une entrée publique 
à Pon élection ; 8c après Pa mort , 
Pon éloge funebre 8c fes obfeques- Pe 
Pont aux frais de l'Etat. Jufqu’àTa fin du 
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treizième fiecle, on ne connoiflbit, à 
Vcnife, que le Chancelier du Doge, 
dont la fonftion ctoit de fceller les 
sfles émanés de la puiflance Ducale ; 
tuais comme depuis long-rems la poli¬ 
tique du Grand Confeil ctoit, en aug¬ 
mentant la puiflance de la*République, 
d’aflqiblir le pouvoir de Ton Chef, elle 
imagina d’établir un Chancelier, qui 
eût fes droits & fes privilèges indé¬ 
pendamment de la volonté du' Doçe, 
& devînr, pour ainfi dire, l'Homme 
dp la Nation. 11 fut décidé que ce Ma¬ 
gnat ne pourroit jamais être tire du 
corps delà NoblefTe; & par cet etablifle- 
ment, le Grand Confeil voulut donner 
a 1 ambition des Citadins , un objet 
qui pût les confoler du chagrin de le 
voir exclus des grandes Charges : poli¬ 
tique très-profonde, pour que le mé¬ 
lange de ces deux Ordres dans le fein 
de la République, ne fût pas une 
fource continuelle de rivalités & de 
difeordes. 

On compte encore, parmi Ies.Magif- 
trats de Venife, les Provéditeurs , les 
Cenfeurs, les Correéleurs, les Juges de 
Nuit, les Sur-Intendans des Pompes,&c. 
Les premiers fout chargés de pourvoir 
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aux réparations publiques, aux armes 9 
aux places, aux Citadelles, aux terres 
incultes , aux boucheries, au bois , 
au Tel , ôzc. Deux Cenfeurs veillent 
fur les mœurs des Particuliers , & 
obfervent les brigues que font les 
Nobles pour obtenir les emplois. Ils 
ont voix délibérative dans le Sénat, 
un rang diftingué au Grand ConfeiU 
La fonction des fix CorreÛeurs, qui 
ne s’exerce que dans l’interregne, eft 
d’examiner lès abus qui peuvent s’ôtre 
gliffés dans le Gouvernement fousl’ad- 
miniftration du feu Doge, & d’en faire 
leur rapport, afin qu’on les corrige par 
de bonnes loix. Elle ne fut pas d’abord 
bien rigoureufe ; mais elle eft devenue 
avec le tems fi incommode , qu’elle a 
dégénéré en une Inquifuion redoutable. 
L’intention du Sénat , en établiflant 
cette Charge,étoit d’infpirer à fes Prin¬ 
ces une circonfpeftiôn particulière, 
en leur" préfentant d’avance ces fortes 
d’Inquifiteurs, qui doivent, apres leur 
mort; rechercher leurs aftions fans mi- 
féricorde , & punir, par de fortes 
amendes, les moindres fautes contre le 
bien de l’Etat. 

On appelle Juges de Nuit les fix No- 
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blés qui çonnoiflent des vols noflurnes; 
oc du crime des Receleurs, des Incen¬ 
diaires , des Bigames, du rapt, du 
viol , & des Juifs furpris en péché 
avec des Femmes chrétiennes. 

, Le ™theur des tems rendit d’abord 
ncceflaire une Mngiftrature,dont l'objet 
parut dans la fuite aflez importanr,pour 
en perpétuer les fondions. On choifit 

trois Nobles,auxquels on donna le pou¬ 
voir de reformer le luxe des Habitans fc 
de la table, & qu’on nommàSur-Inten- 
ans des Pompes. L’efprit de cet établif- 
rement fut d infpirer une économie.dans 
laquelle les befoins de la République 
pulient trouver des reflburccs. Il a pro¬ 
cuit divers Rcglemens qui preferivent 
ies habits qu’on peut porter, & ceux 
dont il n eit pas permis de faire ufage: 
jufqu ou peuvent aller, & oit doivent 
fe borner les dépenfes de la table ; celles 
que I on peut faire, & qu’on doit s’in¬ 
terdire en gondoles, en Gens de livrée: 

u y a de fortes amendes prononcées 
contre les Contre venans. Il y a eu, cet 
egard j des intervalles de relâchement 
, de négligence ; mais ces interruptions 
n ont jamais été que paflageres, La loi 
reprenant le deflus, a cmpûché les tranl- 
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greffions de devenir huhirueHes ; & le 
luxe a toujours cté forcé de s’y con¬ 
former. 

Le premier c|es emplois Militaires eft 
celui de Généraliffime de nier, auquel 
on affocie un Provéditeur. Ces deux 
Pcrfonnages s’éclairent mutuellement $ 
& Ton eft , par ce moyen , toujours 
inftruit de leur conduite. Un Provédir 
teur Général veille également fur les 
Gouverneurs des Provinces, qui j pen¬ 
dant feîze mois au’ils reftent en place , 
font tenus à la rcfidcnce la plus rigou- 
reufe. C’eft communément un Général 
étranger , d’une réputation reconnue , 
qui commande l’Armée Vénitienne en 
tenis de guerre ; & plufieurs Princes 
s’en font fait honneur. Le nombre des 
Troupes réglées, tant Infanterie que 
Cavalerie, ne monte guere , en tems 
de paix, qu’à fix ou fept mille hommes 
diftribucs dans les différentes places de 
la Dalmatie, du Frioul, & fur les fron¬ 
tières du Milanois. L’État n’entretient 
point d’Armée Navale j il fe contente 
d!unc efeadre qui croife dans legolphe, 
pour l’affurer contre les Corfaires, & 
d’une autre à Corfou , avec la mOme 
deftination , fous les ordres de deux 
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Generaux qui ne fervent que trois ans, 
# Le Patriarche, Archevêque de Ve- 
nife, nommé par le Sénat, eft toujours 
un Noble de la Nation. Il prend le titre 
de Primat de Dalmatie, & de Métro¬ 
politain de Corfou ; mais il ne peut 
Être décoré du Cardinalat , ni tenir 
par aucun bienfait, par aucune dignité, 
u la Cour de Rome, dont il fe croit 
abfolument indépendant. Sa Jurifdic- 
tion eft très-bornée ; car pour peu que 
fes Ordonnances contrarient font Cler¬ 
gé , il en appelle comme d'abus , & eft 
toujours fûr d’ûtre protégé. Laurent 
JufHniani , de la noble famille de ce 
nom , fut le premier Patriarche de Ve¬ 
nise. L'éminence de fes vertus a déter¬ 
miné le Saint Siégé à le mettre au nom¬ 
bre des Saints. Il a laide plufieurs Ou¬ 
vrages oui intéreflent moins par la fu- 
blimité des idées, tjuc par le fentiment 
d'une tendre dévotion* 

Un attachement ferme & inviolable 
à la Religion chrétienne Sc catholique, 
a diftinguc, dans tous les tems, les Vé¬ 
nitiens depuis leur établiflemcnt en 
corps de Nation. Dès le feptieme fiecle, 
les Papes leur accordèrent le titre de 
‘Très-Chrétiens, qu'ils ont foutenu» 
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dans leurs guerres contre les Turcs, au 
milieu des fupplices les plus cruels; 
témoin ce Gouverneur de Famagoufte, 
qui, apres avoir fait périr quatre-vingt 
mille Infidèles devant cette place , fut 
ccorchc vif par ordre du féroce Mufta- 
pha, en haine d'un culte que ce brave 
Vénitien profeffa jufqifù la mort. 

Malgré ces exemples, & l’attention 
du Gouvernement à conferver le dépôt 
de la Foi dans fa pureté , à empêcher 
les hécéfies de fe répandre dans l’Etat, 
les prétentions relpeélives des Véni¬ 
tiens St de la Cour de Rome ne pa- 
roiflent pas donner à celle-ci une idée 
bien avantageufe de la Religion de la 
République. Les Papes femblent la re¬ 
garder , h non comme leur Ennemie , 
du moins comme une Fille peu docile 
il leur voix , peu obéi flan te si leurs 
ordres. On revient de cette idée, quand 
on confulere la multitude d’Eglifcs, de 
Paroifles , de Couvens, d’Hôpitaux , 
d’Ecclcfiafliques St de Moines dont 
cette Ville ell remplie. Le Clergé , il 
eft vrai, n’a aucune influence dans le 
Gouvernement ; nuis ç’eil l'avoir ra¬ 
mené à fa première inflitution. Les 
Curés (ont élus par le Peuple de chaque 
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ParoiHe ; c'eft encore un refie de lt 
primitive Eglife. L’Etat ne fouffre,par¬ 
mi les Religieux;, que des fujets Véni¬ 
tiens ; autre trait de fagefîe', que de¬ 
vaient imiter toutes les Puiffances. Le 
fouvenir des victoires fignalées-, rem¬ 
portées fur les Ennemis, efl renouvelle 
tous les ans par des cérémonies reli¬ 
gieuses , ou régné autant de décence 
que de majefté ; & c’eft le Prince, à la 
ttte du Sénat $ qui remplit ces devoirs 
de piété .& de reconnoiflance. Il en efl 
de môme des Fûtes folçmnellcs , pen¬ 
dant lefquelles le Doge & les Sénateurs 
nfli fient à tous les offices. Le Peuple 
imite fes Maîtres par fon afïïduité aux 
mûmes exercices. 

II crt vrai encore , que l'office pa- 
roiffial n'efl fuivi que par quelques 
bonnes âmes , dont le Curé poflede 
cxclufivement la confiance ; les Moines 
(c partagent les familles qui ne connoif- 
Jent plus d'autre Paroifle que l’Eglife 
du Confcfieur;&Ies Oratorio tiennent 
lieu de Vêpres pour tout le monde. Les 
Loueurs de Chaifcs en vendent les pa* 
rôles , qui ne font autre chofe qiAn 
afiembiage rimé de mauvaismots Latins 
compofés par le Sacriftain, & accom¬ 
pagnées 
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pagnees quelquefois d’une aifez mau- 
yaife mufique. • 

Les .Fêtes patronales des Couvens 
font célébrées avec plus de folemnité. 
Des voix & des inftrumens choifis 
parmi les Virtuofes , remplirent un 
immenfe orcheftrc, -orné de rubans & 
<Ic guirlandes* & appliqué au revers du 
portail en face de l’Autel. L’Eglife eft 
garnie de plufieurs rangs de chaifes qui 
tournent le dos au Sanâuaire * & con- 
fervent cette pofition pendant route U 
Mefle.Les Religieufes, fi c’eft un Cou¬ 
vent de Filles* vont & viennent le long 
de deux grandes grilles, y font la con-, 
verfation f 8c diftribucnt des rafraî- 
-chifiemens à des Cavaliers* à des Abbés* 
à de jeunes Robins, qui tous, l’éven¬ 
tail à la main, fi c’eft en été* font en 
cercle A l’une & à l’autre grille. Il eft 
rare qu’il fe parte un jour à Venife fans 
la célébration de quelque Fête ; 8c alors 
l’Eglifc eft très-or née. Les colonnes 8c 
les pilaftres font entourés de riches 
étoffes ; & l’on fait, avec de la toile 
blanche, des ornemens 8c des figures 
que vous prendriez pour du marbre ou 
pour du ftuc ; mais ce qui frappe le 
plus, c’eft le luminaire. Outre la quan-, 

Tome XXF y X 
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tité de lampes, de luftres , de girana 
doles,les autels, fur-tout le principal, 
font éclairés d'une multitude incroyable 
de cierges, de flambleaux, & ornés de 
toute la vaiffelle d'argent du Curé, des 
Marguillicrs, des Moines, ou de la Con- 
frairie. Il y a dans le Peuple un exté¬ 
rieur de piété, qui ne pénétré gucre 
jufqu'à l'ame, quoiqu'on général, on 
loit ici fort fuperftitieux. 

L'Etat de Venife a bien voulu ad¬ 
mettre l'Inquifition ; mais il. y fait 
affeoir .trois Sénateurs qui brident le 
Saint Ollice* La tolérance religieufe, 
foüdement établie , ne laifle point de 
nrife aux difputes , aux accufntions & 
à la violence. Ces trois Magiftrats af¬ 
filient , au nom du Prince, a toutes les 
délibérations du Tribunal, & peuvent 
arrêter l'exécution de toutes (es Sen¬ 
tences. Les Inquifiteurs ne doivent pu¬ 
blier aucune Bulle du Souverain Pon¬ 
tife , fans l'approbation du Sénat, & 
n'ont de pouvoir que contre ceux qui 
profefient l'héréfie ; qui tiennent des af- 
femblées aux préjudices de la> Religion; 
qui adminiftrent les Sacremc>:s fans 
être Prêtres ; qui, par leurs blafphô- 
nies, font douter de leur croyance; qui 
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fflettent des obftacles aux exercices de 
rinquifition ; qui impriment, vendent, 
ou confervent des livres manifeftement 
hérétiques. Le Sénat s’eft réfervé la con- 
noiflance de tous les autres crimes. 

Les Juifs, les Grecs, les Arméniens 
jouifîcnt aufli des bienfaits d’une tolé¬ 
rance qui va jufqu’à leur permettre des 
Temples ôc des Synagogues. Les pre¬ 
miers ne font gênes qu’àl’égard de la fc- 

I pulture» qui leur eft interdite dans l’en¬ 
ceinte de la Ville & toutes les liles adja¬ 
centes : ils font obligés de tranfporter, 
leurs Morts hors des lagunes. On comp¬ 
te près .de deux mille Juifs, qui tous 
portent le chapeau couvert d’écarlate, 
& ont une Juriidiûion particulière pour 
les différends qui naifTcntentr'eux. Leur, 
quartier eft fermé pendantla nuit. Leurs 
(Synagogues, celles des Portugais fur-, 
tout, font riches, aflez bien bâties, &c 
leur commerce fort étendu. Les Grecs 
ont un Archevêque de leur Nation, qui 
I exerce librement les fondions Epifcopa- 
lles. Il a même un Séminaire compofê 
Ide jeunes gens nés dans la Grece, ou 
■dans les ifles de l’Archipel. L’Etatn’exi- 
Igo des Arméniens, que le filence fur les 
lirtidcs qui les féparent de notre culte; 
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On ne prêche publiquement ni dans 
leurs Eglifes, ni dans celles des Grecs, 

Deux caufes principales ont enlevé à 
cette République le premier rang qu’elle 
a tenu u long-teins paimi les Nations 
commerçantes : la decouverte du Cap 
de Bonne-Efpérance, & l’interdiftioh 
du négoce à la Noblefle. Avant ces deux 
époques , Venife étoit l’entrepôt de 
l’Europe 6c de l’Afie , & la Courtière 
de toutes les marchandées qui fetranf- 
portoient dans ces deux parties du 
monde. Ce commerce devint d’autant 
plus brillant', qu’il étoit exercé par les 
premières Maifons de l’Etat. Vers le 
commencement du quinzième fie cl e, 
la chimere de la gloire militaire, chant* 
géant tout à coup le fyftême de la Ré** 
ublique , afpira à des conquêtes am- 
itieufes, & fit place à cette politique 

inquiète 
devenue 
nement. 

Cependant, c\ïft encore ce même 
commerce, quoique fort déchu de fon 
ancien éclat, qui foutient les Maifons 
Nobles contre la dérogeance qu'elles 
craignent d’y rencontrer. La plusgran» 
4e partie de leurs fonds eft dans lç ny* 


ÔC toujours en aûion, qui eft 
le grand reffort de fon Couvert 
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gdcé du dans la Banque ; mais il n’y a 
prefque plu9 de relation, à cet égard , 
entre Venife & les autres Etats de l’Eu¬ 
rope , que par les toilMMu’elle tirc.de 
la Suifle, les cotons quelle lui fournit* 
& les drogues qu’elle lui vend pour la 
teinture. Au moyen de fes loix fomjh- 
tuaires, les Manufactures du pays fut* 
fifent à fa confommation ; 6c confor¬ 
mément ù l'efprit du Gouvernement y 
elles vifent moins au brillant qu’au fo- 
lide. On ne fabrique en aucun lieu du 
velours à la Reine 8c des bas de foie 
d’un meilleur ufage. Ses glaces & fes 
galons , qui fc rcpandoient autrefois 
dans toute l’Europe, ne vont plus que 
dans le Levant ; mais fa Thériaque jouit 
encore de toute la célébrité qu’elle 
doit à l’appareil avec lequel on la com- 
pofe fous le9 yeux de la Seigneurie; 
Les cires que les Marchands tirent de 
la Grèce 6c de la Dalmatie , occupent 
un grand nombre de Manufactures , 
oii, apres les avoir blanchies, on les 
convertit en bougies ou en ciergeSr 
Vous connoifTcz le fameux marafquin 
de Zara, qui n’elt autre chofe qu’une 
eau-dc-vie de cerifes , dont l’arbre T 
plante originairement aux environs de 
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cette ViIJ e dans laDalmatie, s’eft fi foit 
multiplie dans tous les Etats de la Rc- 
publique. Depuis que cette liqueur a 

ÏTr S ?« connue, il s’eft 

établi à Vernie des fabriques de ma- 

traft}uin, fort inférieur à celui de Zara 

•amais que les Etrangers achettent pour 
pu véritable. 

a £ es ^ n “* e . ns comptent tellement fur 
la bonté, la richefle, la fertilité de leur 

pays, qu’ils en négligent la culture, 
iis ne^ taillent point leurs arbres ; 
ils Notent pas deux cens pSches 
<1 une branche , pour en cofnerver 
cent qui feraient & plus belles & meil¬ 
leures. Ce que je ne leur pafle pas fur- 

i0 /tli C ^ u * avec k P^ us beau bled 
■poflible, & des raifins délicieux, ils 

oient la. mal-adrefie de faire du pain 
f* du vin dctefiables. On trouve d'ail- 
eurs ici tout ce qui peut contribuer à 
•i «ufance de la vie & au luxe de la table, 
yn fpettacle qui vous amuferoit, c’eft 
devoir, tous les matins, la quantité de 
•barques chargées de denrées qui arri¬ 
vent de tous côtés, & f e diftribuent 
dans tous les quartiers. L’ordre qui y 
règne eft fi exaél, que dans le tems 
snt'me du plus grand débit, elles ne font 
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ni plus cheres, ni moins abondantes. 
La Seigneurie donne elle-mume 1 exem¬ 
ple de s’en tenir à celles du pays & 
dans les repas folemnels , à l’exception 
de quelques vins étrangers 9 on ne fert 
que celui qui croît dans les Etats de 
la République. On n’en dépenfe pas 
moins dans les Auberges 9 fur-tout à 
certaines Fûtes publiques , ou les loge- 
mens fe louent à un prix exceflif , OC 
la table fe paye fort au-deffus dece 
qu’elle vaut. Le relie de l’annee, c eft 
peut-être l’endroit de toute l’Italie ou 
l’on vit à meilleur compte : le Peuple 
fe nourrit de Polenta, efpece de pâte 
faite avec de la farine de bled de Tur¬ 
quie , qu'on vend toute cuite dans les 
rues, & qui reflemble à un gros pam 
de cire jaune , dont on vous coupe un 
morceau pour un fol. Vous y trouvez 
aulli tous les foirs, ce que les gens du 
pays appellent des Frittoles ; ce font 
d’autres gâteaux de pâte de froment, oit 
il entre force railins de Corinthe, & 
qu’on fait frire dans la rue avec de l’hui- 
le de noix. Onles crie, on les vend tou¬ 
tes chaudes ; ce qui Infefte tous les nés 
qui ont le malheur de n’ôtre pas Vem* 

•liens. Je ne connois pas de V îlle ou j u 

Tiv. 
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c aqu e pas on trouve plus à manger 
3 î? celle-ci ; poires, pommes, ne- 
«es, châtaignes, melons d^au. verds en 
ehors, rouges en dedans, qu’on vend 

Eifc , ranc ^ e .» P ou f l,n j pour deux 

dçnulle .de meme mil Ie autres 

ial opérics de cette efpece. 

Venife e/l au/H toute farcie de Trai- 
eurs, de Ronfleurs, de Chaircuitiers. 
eiix-a font les plus nombreux ; & 

lm.r£‘ r de P orc y eft S<5nc-rnl 

5""( ?“?, d « monde *ns la bou- 

îl»n» .l'. S Ro,, f eu «î mais ils les fouf. 
j* r 1 < 3 l,anc ^ elles font bien rebon- 

ri»f n , . , S -r Ur , c . 0u . f '? t ,a P tau du der- 

d la broche, elle devieu* 

d*n d T Sê f ctIt i llc5 ' On verni le fana 

des poulers dans de petits pots de terre 
nue* r»° lr e3f P°Pds iur toutes les bouti- 
îL Tn . n,rall »e en tout tems, chez tous 
ou JrZT?’ 1" S,™ » d» maigre, chaud 

tes boutiques des Fruitiers font envie, 
£?,„ j .1 ,ls mettent dans l’arrange¬ 

°".P ll i to ; en amphithéâtre de- 
P. pavcjufquau plafotid j maisma^ 
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beureufement le goût n’y trouve pas 
fon compte autant que les yeux. 

Cette facilité d’avoir â manger * pour 
un Peuple qui mange continuellement y 
rend les cuifines très-rares dans les mai- 
fons particulières , oii je fuis nerfuadé 
que les trois quarts des familles n’ont 
pas unr pot au feu dans l’année. On 
mange jufques dans les fpeétacles ; 5c 
il n’y en a pas un , oii l’on ne ^fente 
l’odeur de quelque fricalTée , qui em- 
poifonne les SpeÛateurs. Un Galant ne - 
doit pas y mener de Femmes 9 fans 
avoir au moins dans fes poches des- 
marons ou des poires, qu’il eft du bon 
air, à la fin de chaque a£te de leur 
porter toutes pelées dans la bouche. 

Ce qui manqué effentiellement à Ve« 
nife, <?eft l’eau douce, principalement 
lorfquc les chaleurs de l’éte & le man— 

S ue de pluie ont tari toutes les citernes » 
faut alors l’aller puîfer dans la Brenta* 
& fouvent môme elle fe trouve gâtee 
dans le tranfport. Les Bateliers en amè¬ 
nent dans des to nnes , 5c ta vendent 
aux perl'onnes riches qui la dillribuent 
au Peuple comme du grain en teins de 
difette» 

Les loix fomptuaîrcs fixent Ta: îiKfcÿ 

T \r 
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mcre dont chacun doit être vêtu. Le 
matin, tout ce qui tient au corps de la 
Magiftrature, Noble ou Citadin, eft en 
robe noire & en grande perruque. C’eft 
une politique du Gouvernement , pour 
multiplier aux yeux du Peuple le nom** 
ure de Tes Maîtres. Le refle du jour, ils 
font couverts d'un manteau gris , de 
camelot en hiver, & en été de taffetas. 
Les Eccléfiaftiques le portent noir, de 
foie ou de laine, fuivant la faifon , de 
nicnic forme oue celui des Lsioues 
avec l’habit court, le petit colleté les’ 
cheveux ronds : il etc rare d'en voir 
en perruque. Les Artifans ai fiés, quand 
us vont par la Ville j font à peu*prcs 
mis comme les Citadins} il n'y a que les 
gens en habits de travail, les Portefaix 
& autres perfonnes de cette forte, qui 
prefentent le fpeflacle de leur mifere. 

On permet aux Femmes d'adopter 
les modes étrangères; elles préfèrent 
celles de France, &c font fur-tout 
Beaucoup de dépenfe en pierreries. 
.Vous lavez que les Vénitiens ayant eu 
anciennement tout le commerce des 
Grandes Indes, lespuifoientà la fource, 
qu étant maîtres de Conflantinoplc, 
ils ont pille le Palais des Empereurs. 
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Ces richeflcs ne fortant point des Mai* 
fions qui les pofTedent, parce que la 
fubflitution les y enchaîne, ne peuvent 
qu’augmenter par la fantaiûe des jeunes 
Epoutes qui entrent dans ces familles 
déjà pourvues. On peut dire, en géné¬ 
ral , qu’elles fc parent avec goût * non 
.pour aller au fpeétacle , où elles fe 
montrent dans le plus grand négligé, 
parce quelles font cenfecs y être in¬ 
cognito. Les Citadines & les Femmes du 
Peuple fe mettent aufli bien que leur 
fortune le leur permet. Elles fortent 
fous un grand voile de taffetas noir , 
croifc par devant, noué'par derrière , 
avec un tablier pareil, qui les enve¬ 
loppe , & ne laiüe nrefque voir que les 
manches de leurrobe.Elles n’ont, pour 
.l’ordinaire, point d’autre coëffe que ce 
voile, qu'elles favent gouverner adroi¬ 
tement & à propos, pour faire voir un 
fein à moitié découvert, fans trouver 
mauvais que des PafTans curieux les re¬ 
gardent lous le nez. Les Femmes des 
Nobles, les Gentil Done, ne fortent le 
jour qu’avec cet habit; c’eft une Loi de 
la République ; mais dès que la nuitap- 
. proche elles fc mettent comme elles 
. veulent. C’eû le moment oit commefi- 

T vj 
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cent les converlations , les câlins, les 
promenades. Telle qui paroir jolie fous 
la Sindate, c’eft le nom qu’on donne à 

ce voile,eftafFreufelorfquelIe le quitte. 

Quand je vous ai parlé dés Bals'de 
Venife , je n avois encore vu ni lii 
plus jolie de leurs’ danfes , la For- 
lane , ni* le-plus piquant de leurs di- 
vertiflemens , Iè jeu- dit Change. La 
Forlane fe fait à ‘deux ou a quatre 
perfonnes, autant d’hommes que de 
femmes, qui tournent en cercle, fau¬ 
tent & frirent les pieds avec une vîtelïfe 
& une Jégéreté merveilleufe. Ils s’ap¬ 
prochent enfuite l’un de l’autre, tour¬ 
nent toujours de même,.fe prenent les 
mains, s’entrelaffenf les bras, & les. 
paflent par-deflus la tête. 

Le Change eft une chofe plus fingir- 
liere : on prend.le tems oit chacun* fe 
promene dans ta Salle. Un Homme dé 
1 Aflemblcë crie tout haut, & com¬ 
mande lè jeu. Dans le momenr, chacun 
eu obligé de quitter la* Femme qu’il 
fenoit par la main,& d’aller prendre 
•elle qu’un autre condttifoit devantlui ; 

qui, comme vous le voyez, doit 
fort impatienter ceux qui avoient com- 
V^ence un entretien amoureux, ou quel: 
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'que converfation agréable. D’autres, 
à la vérité, gagnent au Change les 
plus adroits prenent le tems ou une 
aimable Voilirie puifle leur tomber eu 
partage.. La loi du Jeu eft y que celui 
qui a fait le commandement, aille fe 
mettre enfuite au milieu de la Salle T 
& que toutes les Femmes méconteri- 
tes lui donnent un ibuffler. 

Les Vénitiens font tout au rebours 
des autres Nations i ils entrent à recu¬ 
lons dans leurs gondoles j. la place- 
d'honneur eft à gauche les Hommes 
mettent le chapeau fur la tête dans les 
meilleures compagnies ;.il n'y a pas une 
maifon ouverte;ilsne fe voient qu'aux. 
Câlins » parce qu'on s'y borne à des ra- 
fraîchiflëmens qui coûtcntmoins qu'un 
fouper. Quand quelqu'un donne à dî¬ 
ner, c'eli la nouvelle de la Ville. Dans 
de très-grands Palais vous ne compte¬ 
riez pas deux cheminées y & dans nom¬ 
bre demaifons particulières,!! n'y a que 
celle de la cuifine,encore l’échaulfe-t-oo: 
très-rarement. Les Femmes ne s'appro¬ 
chent Jamais du feu ; elles ont de pe¬ 
tites chauffrettes oii on leur met de- la 
cendre chaude ; elle prétendent que 1er 
feu leur gâte le teint* 
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Les gens de ce pays-ci font en général 
très -fainéans ; & plufieurs caufes y 
contribuent : i 9 . Le bon marché des vi¬ 
vres ; un arpent de bled de turquie peut 
nourrir toute une famille. z°. Les cha¬ 
rités quife diftribuent dans les Pa- 
roifles , indépendamment d’une Con- 
frairie de la Miféricorde , oïl tous les 
mois on donne aux Pauvres des bas, 
des fouliers , des chemifes » & de quoi 
payer leur loyer. 3 9 .Les Hôpitaux, où 
l’on reçoit tous ceux que Page ou des 
infirmités mettent hors d’état de travail¬ 
ler. 4 °. Les chaleurs du pays, qui ren¬ 
dent fes Habirans lâches & parefleux. A 
Pexception de quelques fabriques de 
rubans, où l’on voit à-peu-près autant 
d’Hommes que de Femmes, celles-ci 
m’ont paru parfaitement défœuvrées. 
On n’en apperçoit aucune dans les bou- 
tiaues;ceiontles Hommes qui vendent, 
meme les ajuftcmens & les modes. Les 
Ouvriers font chèrs & mauvais : il n’y 
a pas un bon Tailleur, pas un bon Per¬ 
ruquier. Les Tapifiiers n’ont pas encore 
imaginé un meuble commode ; s’il y a 
quelques tables bien faites , elles vien¬ 
nent d’Hollande ou d’Angleterre. Les 
glaces de Venife font noires oujau.- 
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mitres & lorfqu’on veut les faire un 
peu grandes , c*eft-à-dire , de trois à. 
quatre pieds , elles vous rendent ou 
plus, gros que vous n’ètes > ou vous 
contrefont quelques parties du corps 
oit du vifage. Les Vénitiens ont des fa¬ 
briques de papier , des rafineries de 
lucre , des manufa&ures de cryftal ; 
mais le papier boit, & récriture pé¬ 
nétré au revers de la page ; le fucre eft 
moins beau que le nôtre ; & le cryftal 
refTemble à du verre. Ils font de petites 
étoffes mêlées d’or, d’argent & de foie,, 
qu’ils envoient au Levant pour l’habil¬ 
lement des Sultanes. Ces damafquettes » 
car c eft ainfi qu’on les appelle, font 
légères & aifez jolies ; mais elles durent 

peu, & ne fe portent guere que dans 
les grandes chaleurs. 

# Les revenues de l’Etat font évalués à 
vingt millions de notre monnoic, donc 
une partie fe leve, fur la Ville même,, 
en droits d’entrée, de fortie & autres 
impofitions :. le refte fe perçoit en terre- 
ferme & dans les Ifles dépendantes de 
la République, C’eft avec ces richefTes 
fagementadminiftrées, que cette Nation 
a long-tems excité la jaloufie des autres. 

Puiffances. Aujourd’hui la fageffede fou 
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. Gouvernement, rattachement â (as 
Loix, fon refpeft pour Tes Chefs , l’u- 
nion des Patriciens,leur amour.pourla 
patrie,lui méritent encore la confidéra- 
lion de toute l’Europe. Outre les dé- 
penfes qu’exigent l'entretien des Magis¬ 
trats , le paiement des Troupes, la conf- 
tru&ion des ouvrages publics , elle a 
foin d’avoir toujours des fonds en ré- 
ferve pour les befoins lesplus preflans, 
& les évcnemens les plus imprévus. 

Je fuis, &cvf 

U U.'.'' ■' 
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